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AVERTISSEMENT. 

OICI le VIL Volume 

de la Bibliothèque Choi- 

Jîe, dans lequel j'ai re- 
pris la fuite des Extraits 
dcMr.Cudworth; que la longueur 
de la Vie à'Erafme m'avoit fait in- 
terrompre , dans le précèdent. En 
•m'entretenant avec* quelques per- 
formes, du deffein général de Mr. 
Cudwonh ", fle das^ autres habiles 
gens, qui ont entrepris , comme 
lui , de prouver l'exiftence de Dieu; 
quelcun remarqua que Ton difoit 
qu'il né s'était jamais tant £dt de 
de livres en Angleterre, pour prou» 
ver l'exiftence de Dieu , & la vé- 
rité de la Religion Chrétienne, &. 
que néanmoins il n'y avoit jamais 
eu tant de libertins, qu'il y en a. 
On dit même , que la multitude 

A z de 



Avertissement. 
de cette forte de Livres le prou- 
vent* puis qu'on n'en feroit pas 
tant, fi l'on ne croyoit pas qu'ils 
font fort néceflàires. On ajouta çla- 
fiéurschofeslà-deflus, mais k prin- 
cipal fe réduifit aux remarques 
fuivantes * que j'ai crû devoir met- 
tre, dans cette Préface , à caufe 
de l'Extrait, par lequel je com- 
.mence ce Volume. Peut-être ne 
déplairont elles pas aux teéteûrs, 
qui peuvent avoir ouï parier de la 
multitude des, Athées , & des li- 
vres que l'or* à, faits p&ur ks réfu- 
ter , avec trop d'cxaggpfcaûon: 

Premièrement', comme on ne 
connoît bien la difpofîtion des ef- 
prits, que des tetns & des lieux * 
auxquels on vit, on fait mieux les 
défauts- de fon fiecle i& de fâ na* 
tion, que ceux des tetns paflèz fie 
des autres peuples. On oublie mê- 
me ce que l'on en a lu de mauvais, 
& l'on n'en retient que ce. qu'il y a 
eu de boni d'où vient qu'on loue or- 
dinairement davantage letcni$paf> 
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Avertissement. 
fé, que le prcfent , Se ceux que 
Ton ne connoît pas bien , que ceux 
que Ton connoît le mieux. Autre- 
mental fe peut foire qu'il y ait eu au- 
tant, ou plus de libert iqage > du tems 
de nos pères, que du nôtre* quoi 
que nous ne le fâchions pas. On 
peut même dire que fi Ton peut 
juger des fentimens cachez , par 
la conduite, il doit y avoir eu des 
tems , où i'oh avoit fort peu de 
Religion* quoi que Ton fît très- 
peu de livres , pour eh perfuader 
les peuples. Par'Cxemple , à h 
fin du XV (iecle & au commen- 
cement du XVI 9 on fe fcrvoit fi 
grofiiérement du prétexte de la 
Religion, pour parvenir à des 
fins toutes charnelles -> qu'il eft dif- 
ficile de croire qu'on fût fort per- 
suadé de la vérité du Chriftianifme. 
Si on lit.avçc foin ce que les Hi- 
ftoriens Catholiques ont dtf.des 

Pontificats $ Alexandre V I. de jfa- 
} e IL & de Léon X. & fi l'on exa- 
mine y avec quelque attention:» la 
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conduite de ces Papes, iln'eft pas 
poffible d'avoir bonne opinion de 
leur foi, ni de celle de leurs Cours, 
qui n'écoit pas plus réglées , que 
ces Pontifes > qai n'ont pas néan- 
moins manqué de âatears , non 
plus que les autres. Je ne voi pas 
pourquoi on doit croire que Ton 
avoit plus de foi alors , pour les 
veritez du Chriftianifme , dans les 
lieux,où Ton vivok d'une' manière fi 
peu Chrétienne \ que dans des tems, 
& dans des lieux , auxquels la vie de 
ceux, qui fontprofcffiondu Chri- 
ftianifme , eft beaucoup meilleure. 

En fécond lieu , il ne faut pas 
s'étonner fi dans les tems Se dans 
les pais , où Ton (uivoit la Reli- 
gion établie , fans l'examiner j (bit 
faute de lumières , (bit pour des 
intérêts temporels* on ne doutoh 
point de ce que Ton enfèignoit 
communément, & fi Ton- ne fai- 
foit aucuns livres , pour réfuter 
des objeâions , que perfbnne ne s'a- 
vifoit de propoler. Comme l'on 
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Avertissement*. 
embrafibit le mal Se le bien , au 
moins en apparence $ on ne par* 
loic ni de libertins , ni de livres 
propres à les convaincre. Mais fi 
le libertinage ne vaut rien , cette , 
difpofition d'efprit , par laquelle on 
on étoit prêt à recevoir tout ce 
que lesEcclefiaftiquesaffuroient, 
fans fè mettre en peine fi ce qu'ils 
difoient étoit bien fondé, ou non, 
ne valoit guère mieux; puisqu'el- 
le ne pouvoit venir que de ftupi- 
dité, & de négligence pour la Vé- 
rité. Ceux qui font dans cette dif- 
pofition font prêts à recevoir tou- 
tes les abfurditez imaginables, & 
fi on trouvoit à propos de leur en- 
feigner P Atheïfme , ils l'embraflê- 
roient auflï facilement que les idées 
faufiës de Religion,qu'on leur don- 
ne. U n'y a, comme je croi, per- 
fbnne, qui ne préférât Pétat d'une, 
nation , où il y auroit beaucoup de 
lumières , quoi qu'il y eût quel- 
ques libertins > à celui d'une na- 
tion ignorante , & qui croiroit 
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tout ce qu'on lui enfcigneroit , ou 
qui au moins ne donnerait aucu- 
nes marques de douter des fenti- 
mens reçus. Les lumières pro- 
duifent infailliblement beaucoup de 
vertu, dans l'efprit d'une bonne par- 
tie de ceux les reçoivent $ quoi 
qu'il y ait des gens , qui en abu- 
fent. Mais l'ignorance ne produit 
que de la barbarie , & des vices, 
dans tous ceux qui vivent tranquil- 
lement dans leurs ténèbres. Il fau- 
drait être fou, par exemple, pour 
préférer , ou pour égaler Pétat au- 
quel (ont les Mofcovites , & d'au- 
tres nations à l'égard de la Reli- 
gion , & de la vertu , à celui au- 
quel (ont les Anglois Se les Hol- 
landois > (bus prétexte qu'il y a 
quelques libertins parmi ces deux 
peuples , & que les Mofcovites & 
ceux qui leur reflèmblcnt ne dou- 
tent de rien. 

En troifiéme lieu , fi en de cer- 
tains païs on s'attache beaucoup 
plus à prouver la vérité de la Re- 
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ligion* qu'en d'autres; c'eft que' 
dans ces païs , on eft perfuadé qu'on 
>eut très -bien défendre la Reli- 
;ion par la Raifbn , & que ces deux 
lumières s'accordent parfaitement 
l'une avec l'autre •, de forte qu'on 
ne court aucun rifque,en expofant la 
Religion à l'examen le plus rigou- 
reux de la Raifon la plus exacte Se 
la plus épurée. Il eft certain que 
fi l'on fe fer t de (a Raifbn , con- 
fermement aux règles <Jtie la Rai* 
fon elk même a établies', & fi l'on 
examine la Religion Chrétienne, 
dans Ces fburces ; on trouvera que 
cette Religion eft entièrement con- 
forme à toutes les lumières du Bon 
Sens; Mais dans les tems & dans 
les lieux, ote ni là ; Religion Chré- 
tienne, ni la bonne manière de rai - 
fonner n'étoient que peu connues; 
on trembloit au feul riom d'exa- 
men , êcl'on 1 fe retranehoit dans 
one foi aveugle , qui' ne pouvoit 
fouffrir qu'on diffipât fes ténèbres. 
On fentoit bien, que dèsi qtîe l'on 

A f com- 



AVERTISSEMENT. 

commencèrent à raifonner v bietv 
des dogmes , dont on étoit ente-) 
té, fans lavoir pourquoi, tpmbe- 
roient infailliblement à terre -, Se 
Ton n'avoit pas aflez de Raifon & 
de lumières , pour diftinguer la 
Religion Chrétienne, telle quelle 
eft dans fes fources , de la Religion 
des Siècles barbares , qui a voient 
mêlé mille menfonges aux ancienr. 
nesveritez. On éspit mçme en- 
gagé d'intérêt à foûteni* le faux* 
comme le yrai 5 parce qWçne in- 
finité de gens y trouvoient leur 
compte , & qu'on ne pouvoit en- 
treprendre de rappeller les hom- 
mes à rancienChrifti^ifinCy fans, 
troubler l'Etat % tant la faft ion qui 
s'y oppofoit ép<5it: forte! Ainfî on 
ne s'avifoit pas de défendre laRe-, 
ligion , en raifonnant , & fi qucJ- 
çun avoit la harçjiofô de s'y oppo- 
fer , on empbypif la force & lest 
fupplices y qui (ont les> armes de 
ceux qui font deftituez de bonnes 
preuves , & qui me fe fentent pas 
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aflefc fores enraifons, pour fc fou- 
tenir autrementSi les Bêtes avoienc 
une Religion , on diroic que cette 
dernière eft la Religion des Bêtes» 
& que celle, où l'on rai fonne, eft 
la Religion des hommes. 

En quatrième lieu , on multi- 
plie le nombre des libertins & des 
Athées, en leur joignant des gens 
qui ne (ont ni l'un , m l'autre $ feu- 
lement parce qu'ils ne marquent 
pas aflèz d'eftime pour les céré- 
monies de la Religion, ou pour fes 
Miniftres. Je ne fàurois approu- 
ver la conduite de ceux, qui font 
paroître ce mépris , d'une manière 
qui peut nuire à la Religion * mais 
je ne puis pas louer non plus ceux, 
qui confondent l'extérieur & les 
habit?, pourainû dire, de laReli? 
gion avec la Religion même. Quoi 
que les habits foient utiles Se mê- 
me, à quelque ég^rd, néçeflàircs, 
pour la conjfervaqon & ; {5our 1$ 
îànté du corps * ce derokr eft néan- 
moins la feule chofe , à laquei* 
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le nous nous intereflbns, à caufe 
d'elle même. Le corps n'eft pas 
fait pour les habits , mais les ha- 
bits pour le corps. Aînfî on ne 
croiroit pas qu'un homme 9 qui 
iroit mal vêtu , ou couvert d'étof- 
fes groffieres, fût ennemi de fon 
corps , à caufe de cela , & on ne 
lui en pourrok pas faire de querel- 
le } comme à un homme, quirui- 
neroit fà fanté , par la débouche, 
ou par une manière de vivre trop 
dure. Il ne faut pas prendre non 
plus pour ennemis de la Religion, 
ceux qui ne font pas fort attachez 
à (es cérémonies , & qui ne reP 
peétent pas aflêz fes Miniftres -, fi 
d'ailleurs ce font des gens , qui fàf- 
fent profeffion de croire en Jefiis- 
Chrift , & dont les mœurs foient 
réglées. Quelquefois ceux qui dé- 
fendent l'extérieur de la Religion, 
& qui ont raifon en cela, ont tort 
dans une autre choie. C'eft qu'ils 
s'entêtent fi fort des dehors , que 
quiconque les obferve avec foin paf- 
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fe pour un homme de bien , dans* 
kur efprit ? quoi qu'il ait de très- 
grands vices. La fréquentation 
exaâe des exercices publics, l'ob~ 
fervation fcrupuleufe des cérémo- 
nies fie le refpeéfc apparent pour les. 
Ecclefiaft iques , font des chofes qui 
couvrent tous Tes vices 9 & qui le 
font regarder , comme un pilier der 
PEglife. Au conttaire, on témoigne 
ibuventdel'averfion^pour des gens, 
dont les mœurs font irréprocha- 
bles, feulement parce qu'ils négli- 
gent le dehors. On les fait paflèr 
pour des libertins , dignes d'être ex- 
clus du nombre des Chrétiens>pen- 
dant que des avares , des volup- 
tueux fie des ambitieux font fou- 
vent regardez , comme les plus fer- 
mes foùtiens de la Religion. C'eft 
là une grande illufion , mais qui eft 
très-commune , parmi les Eccle- 
fiaftiques peu éclairez, 6c qui fait 
qu'ils trouvent beaucoup plus de 
libertins qu'il n'y en a. 

En cinquième lieu , dans les 
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lieux où Ton cultive fa Raifon > 
& où Ton étudie , il fè trouve fou- 
vent des gens , qui fur quelques 
dogmes fpéculatifs s'éloignent des 
fentimens vulgaires , ou qui , s'ils 
reçoivent ces fentimens , foûtien- 
nent quelquefois qu'on les expli- 
que & qu'on les défend mal Com- 
me la Vérité n'eft pas tombée tou- 
te pure du Ciel , dans les Eglifes 
Chrétiennes d'aujourdhui * mais 
qu'elle eft venue à nous , de main 
en main , depuis les premiers tems, 
par le miniitere d'hommes , qui 
n'étoient ni plus éclairez, ni mieux 
intentionnée que nous , il ne feu- 
droit pas s'étonner > s'il s'y étoit 
glifle quelque chofe d'humain , ou 
au moins fi on le croyoit. D'ail- 
leurs tous les dogmes de la Théo- 
logie , comme on les explique 
communément , ne font pas fans 
obfcurké, & cette obfcurité pro- 
duit ordinairement des doutes 6c 
de la diverfité dans les fentimens. 
Ceux qui n'ont pas afiez d'étude 
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& dç modération s'échauffent là- 
defîiis y contre ceux qui ne s'accom- 
modent pas de leurs penfées , & 
les font pafler pour des libertins* 
quoi que leurs mœurs ibient très*, 
éloignées du libertinage. G'eft là 
un ufage connu de tout le monde,. 
& qui fait que ceux y qui ne pénè- 
trent pas les chofes, croyenttrès-: 
mal à propos qu'il y a beaucoup; 
plus (kjibçrtins, qu'il n*y en*, r 
: .En ûxiétpe lieu , .c'eft là fouvant 
un artifice ijialickux y *Jont -©i>fe 
fert pour rendre odieux ceux qu'orv 
ne peut pas réfuter autrement.. 
On fe met à^erjer contre leyi& 
opinions % G&mmç .contre des pçr* 
fées, libertines^ & àprot*ver;kve-> 
rite de la >Re)igion Chrétienne 
contre eux , comme s'ils en dou- 
toieût y quoi qu'ils çn ibient fou- 
Meot infiaimient plus perfiiadezi^ 
que ceux quilss attaquant, lie* 
personnes calogapiées font fouvient 
dans r obligation non feulement de 
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ver, à leur manière, la Vérité de 
la Religion Chrétienne * afin que 
Ton voye qu'ils en -font convain- 
cus , & qu'ils fouhaitent , autant 
que les autres , de ramener ceux 
qui pourraient en douter. Celt 
une des raifons pourquoi Ton voit 
tant de livres, fur ces matières. 
Souvent on a autant en vue les ca- 
lomnkteurs,queles Athées,cn corn- 
pofant cette forte d'Ouvrages. ; 
Enfin il y a des gens , qui haïf- 
fent fi fort l'examen -> (bit qu'il' 
n'en foient pas capables , (bit qu'ils 
craignent de perdre quelque cho- 
ie , par (es fuites 5 qu'ils crient 
contte (ans fin, & qtf ils diffament, 
comme des Athées , «ceux qui veu- 
lent approfondir les choies , de* 
chercher les premiers fondemens 
des dogmes reçus. Il leur fetn- 
blc que c'$ft mettre la Vérité 'en-' 
compromis, que de l'examiner , 
& l'on ne peut en parler , (ans 
groffir , dans leur efprit , le nom- 
bre des libertins. On a néanmoins 
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fujet de croire que dans les pais, 
ou Ton ne parle jamais d'examen 
tout eft plein d'Athées , qui 
voyent bien que la Religion , qui 
y cil reçue , eft fauflè j mais qui 
ne font pas capables d'en décou- 
vrir une meilleure. Comme il y a 
à gagner à faire .fêmblant de croi- 
re tout ce que l'autorité publique 
cnfeigne , & qu'au contraire on a 
tout à craindre , fi Ton s'y oppo- 
fe , faut il s'étonner que l'on n'y 
parle point de doutes , & que l'on 
y faflè peu de livres , fur ces ma- 
tières ? C'eft une marque de flupi- 
dité, d'ignorance?, ou d'une pru- 
dence toute charnelle , qui ne re- 
garde que le préfcnt. Le plus fur 
moyen , non de trouver la Vérité, 
que ces gens-là ne cherchent point, 
mais de s'avancer dans le monde, 
c'eft d'affefter d'avoir une foi 
aveugle , pour les dogmes reçus, 
& pour l'autorité de ceux qui les 
foûtiennent , & de crier contre 
ceux qui ofcnt parler d'examen, 

com- 
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comme contre des libertins. Dans 
le fonds , c'eft être dans des prin- 
cipes , qui meinent à embrafler 
toutes fortes de menfonges , que 
d'être toujours du parti où il y a 
à gagner $ & c'eft abufer étrange- 
ment de la Religion , que de la faire 
fervir de couverture à une pruden- 
ce toute charnelle , à laquelle on 
donne pieufement le nom de foi , 
au lieu que ce n'eft qu'un fîmple 
moyen de parvenir. Comme il y a 
lieu de croire que fi ces gens - là 
avoient devant les yeux les grands 
principes du Chriftianifme , ils re- 
viendroient peut- être de cette con* 
duitcjc'eft pour cela en partie qu'on 
fe donne tant de peine à mettre ces 
principes dans tout leur jour , en 
prouvant qu'ils font véritables. 

Si Ton examine bien ces remar- 
ques, on trouvera , fi je ne me 
trompe, la raifondece que j'ai dit, 
dans le commencement de cet A- 
vertiflèment , & Ton me faura peut- 
être quelque gré des ouvertures, 
que j'ai données fur cette matière. 
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ARTICLE I. 

Réfutation des Objeétions des Athées 
contre la Création du Néant , tirée 
du Chap. V. du Syfteme Intellectuel 
de Mr. CUDWORTH. 

£ principal "rationnement des 
Athées , contre . la Toute- 
puiflàncc Divine , eft fondé 
fur ce principe, que rien *e 
fe peut faire de rien ; d'où ils con- 
cluant que toutes les fubftances font 
éternelles & incréées. Ils difent que 
par le mot de Dieu, on entend un Er 
tre > qui a créé les autres du néant ; 
mais que c'eft une vérité indubitable 
que rien ne peut être fait de rien , & . 
que par confequent il n'y a aucun E- 
tte , qui puiflè faire une fcmblable 
création. 

Nous montrerons trois chofès, fur 

cette matié*ç. La première c'eft qu'il 

eft très-vrai qu'en certains fens rien ne 

Tonte VIL fi 
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fi f*it de rien ; la féconde , que le 
fens , auquel les Athées foûtiennent 
cette Maxime , eft entièrement faux, 
& Qu'elle n'eft nullement contraire, 
en les véritables fens, à la création du 
néant; la troifiéme, que Ton ne peut 
rien prouver , par cette même Maxi- 
me y cpntre l'exi ftencé d'une Divinité; 
& qu'au contraire fi en l'entend , com- 
me Ton doit , elle ruine entièrement 
l'Atheïïme, qui fuppoiè que quelque 
choie a été fait du néant, dans le fens 
auquel cela eft abfolument faux , & 
qu'il s'enfuit de là qu'il y a un Dieu. 
• I. Nous avouons qu'il eft très-? 
véritable, en un fens , que rien ne fe 
fait de rien. Premièrement il eft in- 
dubitable que ce oui n'eft point ne 
peut pas , de lui même , venir à être ; 
ou que rien ne peut paflèr , par foi 
même , du non-être à l'être ; ou qu'il 
n'y a rien, qui ne foit produit par une 
caufe efficiente , lors qu'il commence 
à être. De ce principe , comme on 
l'a dit d - devant , il s'enfuit démon- 
ftrativement que tout ce qui exifte n'a 
pas été fait , mais qu'il y a quelque 
chofe, qui exifte néceflàirement&par 
foi même ; car fi tout avoit été fait, 
il faudrait néceflàirement que quelque 
Etre fe fût fait , ou fût forti de lui mê-- 
me du néant. Com- 
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Comme ce qui n'eft point ne fau- 
roit commencer à être, fans caufe ef- 
ficiente : il eft certain que' nulle chofç 
ne peut être produite- par une caufe, 
.qui ne foit au moins auflî parfaite 
qu'elle, & qui n'ait pas le pouvoir de 
la produire* La raifon de cela eft, 
c'eft que rien ne peut donner ce qu'il 
n'a pas, & c'eft pourquoi s'il y a plus 
de perfeâion , dans l'effet, que daus la 
: caufe qu'on lui attribue , il faut que 
ce en quoi l'effet furpaflè la caufe, 
foit forti du néant. Outre cela ce 
qui n'eft qu'auili parfait qu'une autre 
chofe , ne peut pas toujours produire 
cette autre chofe; parce qu'il peut ar- 
river qu'un Etre n'ait point d'aéHvité^ 
comme la Matière , qui eft purement 
paffive , ou que fon aâivité ne foit 
pas aflèz grande. Par exemple, enco- 
re qu'il ne fût pas impôffible que le 
mouvement fût produit , néanmoins 
il étoit impôffible qu'il le fût par un 
.Etre , qui n'auroit pas été capable de 
mouvoir la Matière. C'eft pourquoi 
s'il y avoit eu un tems , auquel il n'y 
eût eu non feulement aucun mouve- 
ment, mais auflî aucune vie , ni a£tU 
vite , en aucun Etre que ce foit ; en 
forte qu'il n'y eût eu que la Matière de- 
ftitUée d'a&ivité &de vie, ilauroitété 

' , un- 
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poffible , que le mouvement commen- 
çât jamais ,-ni qu'il y arrivât aucun 
changement. NPy ayant aucune cho- 
ie capable' cfeleS produire , puis que 
rien ne le peut faire que ce qui a que!* 
<jue aâivité en lui même ; il faudroft 
qu'ils fortifient d'eux mêmes du néant, 
ou qu'ils faflèntla caufe d'eux mêmes, 
ce qui eft impoffible. 

Aucun Etre imparfait , quel qu'il 
(bit, n'a le pouvoir de cçéer une autre 
fubftance , ou de la tirer du béant. 
Les Etres imparfaits ne peuvent toik 
au plus , que produire de nouveaux 
accidens , ou de nouvelles modifica- 
tions ; comme l'Ame de l'hbmme 
f>eut produire de nouvelles penfées efa 
«lie même , & de nouveaux mouve- 
mens dans les Corps. Ceft pourquoi 
il n'eft pas pofïïble qu'une fubftancc 
(bit produite du néant , par une fub- 
ftance qui n'a pas le pouvoir de créer; 
parce que c'eft h même chofe que de 
dire qu'elle peut ft créer elle même. 
Aïnfi il n'y a que l'Etre fouveraine- 
ment parfait, qui puiflè créer ce qu'il 
veut, parce qu'il n'y a que lui , qui en 
même tems renferme les perfeâions 
de toutes chofes , & qui ait le pouvoir 
de produire , ou de créer ce qu'il 
trouve à propos. 

Voilà 
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Voilà donc deux fens , auxquels il 
cft impoffiblc que rien foit produit de 
rien ; l'un c'eft qu'une chofe com- 
mence à exifter par elk même , ott 
ftns aucune caufe ; l'autre c'eft qu'u- 
ne choie foit produite par une caufe 
efficiente , qui ne foit pas au moins 
auffi parfaite qu'elle, ou qui n'ait pas 
le pouvoir de la produire. Ces deux 
fens renferment le rapport qu'un effet 
a avec fa caufe efficiente, & c'eft ainfi 
que divers Auteurs anciens & entre 
autre Ciceron , ont entendu cette 
Maxime. 

Je rapporterai encore un troifiéme 
fens , auquel elle eft véritable , & qui 
a du rapport principalement à la cau- 
fe matérielle. Puis qu'aucun Etre im- 
parfait ne peut tirer aucune fubftance 
du néant , & qu'il peut feulement agir 
fur une Matière préexiftente, en la re- 
muant , ou en lui donnant quelque 
nouvelle modification ; & puis que la 
Matière, comme telle , étant pure- 
ment paffive , elle ne peut produire 
aucune chofe nouvelle, ou qui neré- 
fulte pas de la compofîtion , & de la 
modification de particules matérielles; 
il s'enfuît que dans toutes les produ- 
ctions 9 ou générations naturelles , qui 
le font d'une matière préexiftente, 

fans 
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uns aucune création , dont Dieu fe 
mêle , il n'y a aucune nouvelle fub- 
iiance qui Ipït produite. C'eft là cç 
qu'entendoient les anciens Phyficiens, 
Jors qu'au rapport $Ariftote % ils infi- 
ftoient fi fort fur ce principe : *» *>*•- 

fifW t K fUf 49TU9 7****% tMutTét > Qtf'tlcjt 

impojjible que ce qui eft produit foit tiré 
du néant ; ou, comme d'autres l'expri- 
ment , que rien de ce qui exifte ne Ce 
**/, nt ne périt: vît* *>*> y«««y, ads 
m ç6tipt$[ ràt êtrm. Cela veut dire, 
que dans les générations, altérations, 
"ou corruptions naturelles , dans les- 
quelles Dieu n'intervient pas immé- 
diatement > il n'y a aucune création 
d'une nouvelle îubftance , ni aucun 
anéantiflèment d'Etre réel. 

Il eft vrai que l'on croit communé- 
ment que les anciens Philolbphes, qui 
ont employé cet axiome, ont crû que 
rien n'étoit produit de rien , dans le 
Sens auquel les Théologiens diiènt à 
"préfent, que Dieu a créé toutes cho- 
fes de rien; mais que Dieu avôit tout 
formé d'une matière préexiftente. Il 
eft vrai encore que les Stoïciens , & 
.Plutarque l'ont crû, mais on peut fai- 
re voit que les PhilofophesdelaSeâbe 
•Italique, ou les Pythagoriciens ont été 
dans un lentiment différent. Ilsétoient 

r, 
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j .fuit que e'eftDiea qui. les a produi- 

/ te , en les tirant du néant,, puis qffon 
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bleufage, qu'ils ont-fait de ce principe. 
Premièrement, Hs'.dnt ftabK KWeJIhs 
unenoavellePhyïïb^hè/'lrfMi&eM ït- 
gardiin t Cette Maxime , qut rie» m Je 
faiti^riin'i nitUritumèt •dsntU néant, 
Comme utiC vérité" indubitable, & s'i- 
maginant que les Formes & les Qua- 
lités des Corps font des Etres réels, 
difttoâs 'dtf la Matière & de. fes ïno- 
édifications „ ; eri concïuoity files An- 
cieifs'iiotts t>fit bien rapj>ôrtÉ :, -ie* fen- 
tïrfiëfe. qué'&ins les g&ératiôns & 
danVtes corrùptr6n'S£Îl ne 1 feprodw- 
foit; ni ne s'anëamuToft rien de réel; 
tnàts que chaque diofe étoit faite d'u- 
ne autre,-' qui eiîftoit auparavant , & 
qui éooit renfarnée.-pï CHe' màjtè t 

c^b^ , qo'il L, y : a*éit'iIc 1 'certaines par- 
ticules' de imites les èfijeces,. quittant 
réunies fbrrnoient chaque fcorps , qtîj 
oit? -ta 
TJàrM 
autre 



i nftne 

principe , avefe 1 beaucoup pjus de xtà- 
ïbir,- qtio ^O^djdfcilcVFormes^et les 

Qualité^ des^rpf ftotot^prodùîtes 

t Tm. t. f. 19- * 91* 



& anéanties, ce n'étoient pas des Etres 
réels , mais <k pures, oiodipc^od^ de 
la Matière, comme on, Ta. montré au 
même endroit. 

- Seconderont * Ui * <** rond» :di 
même principe qûç puis qqe les Ame* 
des Animaux & particuheremçat cçlr 
les des hommes fqot d<*. Çtœ*fr*efc 
& diffiaôs dft.la Mfttfe«&d«fe$«iof 
difications ; çjlçç <KkPfi»rcirç>BaM** 
torétes; <fel* AMtecv^i^r «roa*e& 
par kw dd^ru<aic>^* )Si it<Jn Oppot 
ibit) que les Amfcs ^teœairaîûint: cla- 
mées' de la Matière,, itftrçdiafc^aclkHi 
crûrquTil .^a:des Etrotrfids,, qut£w> 
tept d^Aéastti fwi.çittfcnAefficic». 
t», niœafccfeltej cap.a i0 ?r * !««* 
de vie v ut * pçnfée >; ^ d*;fcraeUi£ 
finte & ptadijâriç^ <UnsfJàlpure>Mt. 
tîere; Mais a cft abfol«meïit< impôt 
«Me qu'a forte rfcp du. o&ft^ttecie*. 
-remanier*. G'*ft p<wfcqi|Qi ces Phi- 
lafcphes croypient que tes Ames jgft- 
.toOienr daw l^çorps , : iôrs qrffc font 

-engêndïa41;y^pît|Wiffus^nfegiaai. 
de ^n^v^fejentre'l^MatàâafflS, 
& ceuxqpi: foûienoient ônc Dfrimté, 
touchant l'origine de 1» Ame humaine: 
& {«fwv dit qu'il s'agàflojt de favoir 
ii 1 Ame naît,, >ayec lecorp*, <»4*i- 
k y entre d* <fehors ; . * ^ -, .». - 

B ai AT** 
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L'opinion decetixqiifcroyoientqu'el- 
le y encre fuppofè, que lés Ames ont 
cftifté avant la génération de tons les 
Aainurax, & qu'elles fubfîftent après 
leor mort. Rien ne ft produit, à leur 
*gird; que leurunîottavetf leurs corps* 
Aérienne Ife détruit due cette nrfme 
union! f ©an» cette kfec ^ la générai 
<ibd:&la ffibrt -des Animaux ne font 
tutteqhôfe qu'un chartgemehrde fit- 
tttàion r ■ s'il faut ainfi pârlfer f;de ce 
-qui eft dan* l'Univete ;■ les Ames qui 
fcaiiflpflt armant (Sttfprès^Artitttil , étant 
•tantôt urties à 'urf corp* & tantôt à un 
*utre. Mai* il ne s'enfuir pas dece 
que ces Phrrtofophes ont crû que l'A- 
me des Animaux exifte avant & après 
leors'corps , qu'ils aient été dans tarpen- 
féc que toutes les Ames ont exifté, 
pr elles mêmes , de toute éternité. 
Jamais perfonne, m pat mi les * 7V*. 
ftet , ni parmi les Athée» n'a adoré 
rien dé femblable. Ceux qui ont crû 

* i Mr. Cudworth nomme ainfi ceux qui 

' mû au q*bk y « ; »» îtieu , four ne les pus 

ttnfèmhi gîte ccut f*e mm nomment ©éï- 

- ttcâ» r 
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que les Ames dureront toujours, aoffi 
bien que le monde* ontqrûauffiqu'el-* 
]/cs ont été produites. Praclusàk que 
tpute Ame eft une^praduéHan de Dieu* 
n*<r* Ï9%i vm** #«** Ils ont feule? 
ment nié qu'elles fe produififiènt delà 
Matière, en chaque génération. Il eft 
vrai qu'ils ont été fort éloignez du fenn 
timent , qui fuppofe que. Dieu crée 
perpétuellement des Ames, à chaque 

Î;éneration ; parce qu'ils crOyoiem que 
es corps doivent: .avoir exifté avant 
eux, & qu'il n'étoit pas raifonnabk 
de rairc intervenir Dieu perpétuelle* 
ment, .dans cette, forte de chofcs> On 
a déjà parlé de ceci , dans l'Hiftûkc 
dtf featimens des an cietis- A tjfc>tniftes t 
que Ton a inftrée <Jaûs le I.;Tomfe<tt 
\&BiHlotht<pfoCb<nfiu 
- On a vu , par le difeours ," <jue l'on 
vient de lire, que cette Maxtoie ; rien 
nefe fait de rien , eft. véritable , en 
trois fens 3 i. Rien ne peut fortir de 
foi même du néant, fans aucune ora? 
fe efficiente : i. Rien ne peut Are pro- 
duit du néant , par une caufe efficienr 
te, qui ne foit pour le moins auffi 
parfaite quç.fon effet , & qui n'ait la 
force d'agir & de produire : 3. Rien dç 
ce qui eft produit, d'une matière pré» 
exifteote., nç pçut avoir ai^cuae En- 

B 3 * ti- 
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thé récite;, qui ne fût contenue dans* 
cette matière; <k forte que tontes les 
générations ne font que des mélanges, 
ou de nouvdte* modifications d'Etres, 
qui étoient déjà* • Ce font là les fènrf, 
auxquels il eft impoffible que rien. le 
fafiè de rien, & qui fe peuvent rédui- 
re à cette Maxime générale que l* 
Nés** ne peut itre m Js caufe effùie*. 
*r , m la carftmatcrùtit de rien. G'eft 
là une vérité indubitable r mais qui , 
tant s'en faut qu'elle fuit contraire 1 
la création que ks Théologiens foû- 
tiennem , ou i Fexiftencc de Dieu, 
fiât à les prouver d'une manière invin- 
cible^ ■ ' ■'•} ' 
f IL Mais ily a un autre fettt , a» 
quel on' peut dire qtfit rfeft -pas tu* 
poflîble que queloac chofe foit pro- 
duit de: rien. C'eft lors, que Poli re- 
garde: le Néant non comme lacaufe, 
ou comme far matière de ce qui a été 
produit, mais commerçât qui ia pré- 
cédé la pfoduâîon de l'Etre, dont il 
s'agit , & que l'on nomme dans FE± 
cole terminus à quo. Cela veut dire 
qu'une fubftance , qui n'étoit pas , petit 
commencer à être, par le moyen d'u* 
ne autre chofe qui txifte. C'eft-là le 
fciifc , que ks Athéfes attaquent. Ils 
nient qu'aucun Etre réel , ou aucune 

*. Sub- 



«cc&tfe carafe ^.pfffi&^ifl, 

ne fubuance, qui netoupas* com- 
mence à Être. ; , . . .1 ,, \ , , ., 

Nous férops Voir pVemiéremen^ , que 
bien loin: que, cette Maxime , , r#*i «« 

?°H°0. cpwnttpir » «le n'efcpas même 
raye ;> «.en leçcudJieu,. que fi elle 
àoit véritable .,„ elle feroVplus oppo- 
fee à Mtôeïfme. qu'au fentiment de 

nçralou^uciUî^eneBeut cbnj 
cer a enfler , il ne pourrait y 
aupune.Oittfe t , : . $&$ «m» que .ce 



avoir 



comme un. rocher, de diamant à & ce 
ferojt une objec^ÎQn„«pntre le mouve- 
ment , l>C9ucpnj>:j>^ ; rprfe que celle 

de Z&ft?' •<MWi?R } *M v 9W W».^ 
RpifiBRAi ratâ^rJ» ANfUPPSÇ 
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puifqûc dotis avotf* le THfaTOÏr de pto-' 
dnire dt rïtfivtïfe penffe / 5rdp nou- 
velles habiriidesitittlkônetles & m<# 
talcs <JariS noif^mà-^ iic, nouveaux* 
JttoùVcriictis dat$ nôtre dtatâi'bu'tttt? 
moins drfttotottte dttenn»^b^du T 
mouvement, .&des modifications dans: 
les corps; quifbrithorsdènous. Ccft 
pourquoi les ÀtWçs fôrit Obligez de 1 

ftllrdndt^ccttétfejk)*ttoh ; intr fite*. 
ftanijés y <&xfc i%< qtftncëfc? qWV 
puifle avoir fle wuveauf *<#detî$ : # 
de nouvelles modifications, il ne % 
peut pas faire néanmoins qu'il y ait dd 
nouvelles lubftiincefc Mvs dans Içf 
ftmds y ffs ne p^t^dié^ihèfe%iictine 
r^ifonfoWë, fog^Wl Wéff àlteWl 
poffiblc^iK^tré.ori^^ëîilTnc 
jwuty avoîr ttcdh Etre, $m Hffe dtf 
nouvelles fubfhnçes. * r 

Oe qui ftit que quelques ; perfonnes 
fc lain^rperfuatfcr q&l fie -fe fart' 
frèiht dé^nôuvdfci Tubftincfes ; cW 
frrtthiercincht cjti'aïc* fe laiflent fui* 
prendre $v des idëés confiife?; Pàrc<j 
qu'il eft vrdî \^trith^ftftoliuit de 
rien, fi Ton confiderç 1? Néant com- 
me la baufe de quelque ) ^ioÇt; ils s*i- 
taagincnt qu'âUéùne ifu^stoce $ telle 
qù'eft H MâtfetéVtfa ptf commencer i 
(tré. Seœn«y^nt,pare^^^lsVèyènt 

•':. 'i f à que 
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que dans les choies. artkkfcUes toutfc 
fait d'une mature préç^iûcqtc v à lar, 
quelle oh donne fçuktçicnt de nouveï-j 
les modifications ; ils fe perfuaden^ 
mal à propos qu'il : cn cftde «*êmç 
des productions d'un Etre infiiy. En- 
fin s'appcrçevant qu'eux mêmes no 
(auraient faire en forte ; qu'une fub- 
ftyûce , qui n'cxiÛQit ,pas , commence 
à jêtrç.; Us en cogplviçntqtfil n'yia *i%* 
aine pjaifliflce d^ns F Univers. ^ .qui 
jiuifle le faire ; cornue s'ils ètQkp^ 
eux. marnes la mçfurc ; dc tous les E n 

. MaiS|pi^is quli eft certain que.mê- 
me les Êtres imparfaits -peuvent pro- 
duire quelque ci^xfe;, Rqnpife denou- 
yeUes pçnfâçs , . de n^uy^ux n^iouye-, 
mcps r ^^4e nQpyellçs modiâcaçiops 
dans les. corps ^ ; &eâ raîfo^i^ïc .qiM» 
nous çroyiQçp flu^'Eç* fouver^incn 
meut partait: peut faire quelque chQfe,. 

& ntiiigm pr^mre^djM; febÀ^ces- 
On oeut mêm^içrpiçe.,; ave<?,Taifon, 
qu'il, doit être apjTi : aif<5 à Pieu ? .qui 
cft un Etrc,T^put-p^iiïànt 3 xlcfoîreun 
monde entier , & pour la matière Se 
jx>ur J^.foune, qu'à nous de remuer 
le doit. Car enfin dire qu'une fubftan- 
çe commence à exifter , par la, puif- 
Wkcc de Kc», p'eft pas tirer quelque» 

B*f cho- 
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choftdu néant , dans le fens auquel' 
cela eft impoffible. On né peut pa» 
dire non 'plus que quelque éhofe fôit 
impoffibfcià un EtÊey qui eft non Seu- 
lement fBfihîmëflt plus parfeîtque tout 
cequï e*ifte, mars quia toute la pui£ 
fince concevable pour agir. Il eft vrai 
la poiflafloe même ihfinîe ne peut pas 
feire £e qui eft impôflïblcdè fanatujc; 
& c'éft là feitfe ehôfê'que les Aittètt 
doivent prbuver / eh cette oecafibtt;' 
ÛNcfa) qu^eneorequ'iTriefoïtpasîta-î 
pdfflble de -tirer <lu néaritun accident; 
ou une modification 4 il eft aWplu-' 
ment împoffible de créer une !fûbftan- 
cè. : Il tfy a rien qui foît^abfôliimçmf 
nhpôffibkf en fôi mêftie * <jUe celqàï dt 
cfentt àdiÔoirei tt&is quoi <jo*ii Rit cùU^ 
tfadiaoîre qu'une' éKôre-fôrt Âne fôit 
pas , etï Même tente ,' 'tiëàtiTtïoità'» 
n^y a pôînt de : eorttracBaiofr * ^tfë 
qu*uh Etrêbbntïiigent, quin'étoit'pas; 
commence litre. Oeft pjetôfcjûoî ce*' 
te notent ^as împoffible , oh doit reJ 
èonnoître' qiie c'éft' un dés otycts <J^ 
là PùifEmce Ihfittie ■ teqtftm t Ette 
Tout*puiflànfc le peut faire. 

81 rfen ne pou voit être tiré du néànr^ 
en ce dernier fens ; c'èft à dire , qu'au- 
cune febftance ne pût Commencer à 
être; il fâudroit que la laiton de celi 

fût 



f ftr«U ojfi^ riCfcft qn 7 *iKunç ftWbwce 

ftffl^;&KW «/fltt'dte* ; .&qpc f par 
qonf^uc^/;î<^$;tea fubftanCcs de 
J'Ugwg? fï.iftcut npq feulement de 
joute ^rp^ v mais méaïcnécçffàirc- 
fW&:&i04^daiWDc& dctQutcaife- 

tt<?o ÎJWftlj|?ifp4fi»li8rqttîa e!efc IkM- 
re fortir quel^K|?çN)ft;da)a^)fc,^ai» 
Je $!të mqpt^ fiëfe eft, impoffitt.«;j je 

JWWrffefcit SWîCteft fafce le néant I* 
i:âufç de qucîqqç diofe Gar comme 
lors que qi*ei$ire$ Âib&$ .tâuftnt que 
ricfi.pe ,flcmJft jRtffnœif HoinnStmc* 
A q\^Hs^p^nt ïfwowft^teinfi que 
Je mpuvefliç^ n^té^^outc^tçitAg, 

4aps ie^fcqf qvi .«(t jmpçffiMQ .; de 
même oçvqs qui fuppofcnt quefcsftib- 



SW> jfeutf )C*U*i & irft5MD*/Rar&ft:>) 
tk«t*t ^iftpp^o^^^y-f T<te^til>ftaiV 
£es,<hi néant, flrçft^cmfn ^tiihjih 
quelque JEtre. y q^itfjfte f«tf toroft- 
me* ds • tpqn ItçriMfég ftypm^lîEtre 

toi* pwM*:4mXçM&<x*^T*i- 
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fimatute} m^8 f ^Th*y^<jué ^cclcial 
Etre, .à qui tfeiim*èe>tbtfft^ëlfe* 
cflcntielk. : F6*f «Xtfd là atf^ifcho- 
fes,qpu parkto'flétiift^ ^U^rit'»^ 
ou flotte pas; toRaBtohcfc&a^nd 
qu'elles ne peurent eiiftet nëcd&tre» 
ment par elles mêmes ,r mâîs àu'dfci 
*>m produites par quekj&é aut*e£teéi 
* Celles ttwnt leur drigiiiëw cefiB 
iqoi eaWte fiécefairétottir. - T i» - * € * 
.; En6n-onveirtt>rèttVer^iîëftAiJi 
x\wt tomes tes ftibfoif&fe folent <étttt 
nelles, parceraifàntteriiefi*. Sî tou- 
*ep ItrfubftenccS&oiefttaméHés, ce 
,ne Jcmièi* pas"(feakmcftt là 'Matte- 

3^Jqtt»*tfft&ôtei* ^eaï'ttiômw 

Ame«ï&-çai«biOfer«iient ^eHes de* 
-tommes. . If $ty Spéim d'fctëfcwne tant 
foit peu raifcnn*bl«s q«i ptrfflfc s^fm*- 
-gîhw qûtîu^îiéltekJV* du ^t^bf p&rffc 
4r Mv ^^Va^^Et^lr^,' pet» 

<dâiib^U«ofc»3pè 1e ittôî&ctoé *tomë 
-de k pbttdrr v ' <3*»>«>*érit' empdKfc; 
«la'pïto'pmteî^teuiries ftr piitfetfia 
^efci Matkt^ en èft ub/ Il j eft Vifflble 
'4*8! cpïé latrie M peut pà^ naître de 
-la Màtief^^d^tiée^d^Teatiment ftdé 
-*&%>**&***'** *•** éftJèfrëiiftè 

zmto&mtânï* tl^qifë'rôM celles 

r*l i ** qui 
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gm , *5 T tt ^*ti&> >J &*tiri ripùTc- 1 
nteHs <^!ce$W 4të''*ëir»que VHFdtf 

fûhlfatice'iittmaièrieiW. Aînfffiaûtjune 
ftbftancc ne peut-être créée du néahr,: 
ou produire par tta aafre'Ëtai., flfeùr 
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font* fi éloignât de croire l'éternité de 1 
TAnie humaine y qu'ils ne veulent efai 
aucune mawîcre admettre foh imirid*& 
htffté> 'tolrpitKioieritqtflîy ëût^ 
Etres ititelfi^ens iïrtittoitcîj 1 , îtéïettîrient 
cb danger d'être oblfgte de reconhoî- 
ire une DîvinftA * 

il y a eu quelque* 'fhétftes, quîont 
crû que les Anics humitines Aoîeirt 
éternelles; <K>mtnciD/Vè«r^v qttftë dît 
dans ftrhVrcidéfeDivirtàtron 1 . NéaîH 
trions àtoeifti :d'eàtBC etttf tfk foûtëwi 
, 'qu'elles ai'dTent ââflé pareils itiéftics 
& iridépendafmmdHT de toute "Caufe 
On a montré auparavant , qùll n*y a 
qu'un feul Etrfc Intelligent ^ quî cxîfte 
par lui nrêm'ev&qûfc toutefc les ^utrps 
Ifltdlfeences partitîpeiô à<feé îùhiîércs 5 . 



iVttt difficile de croire que quel 



._cnn 



ait 
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*i* aedfc oftrâa de fonJSm <» f*?r. 

^^^cHcs^wp^'fiifc^fisiw. lpi*i*l 

la Défile»: elles ont exifté non feu- 
kmept avapt les corps au;qtiel§-çlte$ 
ipntinjes j. mai* foegre 4c tpgtfttaq» 
nfr^ . ^éce^iççr^ept., 6c frdépapijtttri 
ityçnfc de jc^jifnyjta&r Si dwck» 
Vpijes* humaines ^ gui font ftns 4w*e 
iiu£A^ c « s 4\m&QLtoh Marier© 
ji'oû par confequent elles n'ont pas 

5^û fbrtir) n'exiftent pas par elle mêmes, 
c toute . éternité , r^éceffairemenî & 
indépendamment % il eft certain qu ? cl-i 
tes tirent leur être de la&ftintô, q^i 
les a produites du ' néanr- Si ceU eft 
vrai des Ames humaines , ORne peut 
pas douter r^ifqnnablcment qu'il ne 
le (bit auffi 4e la Nfotiçrc f . ou qu'elle 
ne fpit créfcdc m^Wià^^nuCc^ 
lui àpi à créé l'un de ccMtacft a*pô 
auffi cré^J'autre, 4Ml.y-*f&Uflj(itnt 
plus de perfeâtion dans les Ames ; qui 
font des Etres inteliigens , Se pleins 
à'adtivité , que dans la Matière iafent 
fible & fans mouvement. 
'y. *,On croit communément que je$ 
Rl^toaicicps, qui ont foûtenu la créa» 

* Parclts de ÏAutenr de la B. C. 
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lien du monde , ont crû néanmoins? 
rétertrité de la Matfete }' irtâ i M* 

-vers pafflges , 'que je ne rapporterai 

J'ai montré , continu«-t4l , àflfc clafc 
rement qu'il n'eft ptt* nai , que*r/>* 
ne je fait de' rie* , dans le ftns dei 
Athées ; c'eft i dft*t que rien d^T ci 

?uî h'étbif pas -ne>><tat commence i 
tre , pa^ la foi^e de quelque caiift que 
ce fort ; ce que fon tteùttnà ïiéth? 
moins pas des modifierons , ' mais feu^ 
lement dett fubftaric*$v lU expriment 
quelquefois 1 le tiP ibiftirttëtïty en di&tit 
que rieft*e>fo.fak\ j^^^4ft/#tf. 
»e*f*lfîaMfr&xffim rie 

fe prddàit ^proprement ^que -des aco^ 
dens ', r & côrmntf 8 -^'tt'des gehi qui 
croyértt àtfit n'y a pôftlt deibbftancfc 
iitie là Matfëfe, fis difent qùé rienm 
Je fait queJPtme Matière fr&xifîéirt*. 

Maiieette opinion *i'eft *e!iué(y <jtfè 
de ce qn*Hs MëW, comtnèOn rtckS» 
ja dît, de^lapujffiifée divine^ 'par ce*- 
1e des hommes ; qtoi'né peuvent rieà 
faire, que par le moyen d'une matière 
préciiftente. 

Suppofons néanmoins T pour un mo- 
ment, qu'elle ibit véritable , elle ett 
plus oppùOte iTAtheïfiiie, <pftufei*- 

tt- 
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limetrt de ceu* $w çroyent qu'il y g 
un, Pieu* parce que Içs Athées tirent 
tDjofcea çhofes du jné^ânt , : ;dfui* uq fen$ 
JWhnc prçut pis .être vrai.. Encore que 
dans la Véritable Théologie , on foû* 
tient; que Diejitv ou l'Etre tout par- 
iait. a donné le commencement àtou*> 
tç*Jç$,fobftances>, quiexiûent; à la 

mtetefijii wf l Ww* qu'au* EJpritsi 

pG4^1^ii)ft v a jçaufe de, la foibleiïc de 
re^^ugjUMr^^: €*i ne IaiiTp pas de 
pcHiYoJç.eçpire qu'il y aun Dieu , quand 
même o*i.ne ? eroït pus qu'il ait créé 
la Matiez du néant,. Il y a de^ gens, 
<tià&°VWt:<mtWh fft feitd'uae ma- 
*im#^#m*<*. PS biffent pas d'à? 
^rcr^nQrîI)iviwi«\vt Céline jane »Ia : 
xdijgçiice itrcsr iw&ite^ jéaarçelle* 
Saoî. qu'ils qrpyeitf qu'elle n'$apas créé 
la Matfere', mais qu'elle lui * .feule- 
«Aient donné la forrnç qu'elle a. - Ils 
.jfoôtiemient auffi que Dieu go^vçrné 
^etjtejhaême Matière. r comité il lqi 
£jair.r Ainfi ils étaWîflènt tfeux .prinr 
jcipes d^nsl 'Ujûiws4' J 'uhaâif & l'au- 
tre; pa$fV .Dieu & la Matière. Il fc 
•pourroit faire qu'il y eût desr gens* 
qui cruflènt que les Ames non plus 
.n'ont pas été créés de rien , mais qu'el- 
les ODt eu une certaine matière intel- 
jefluelle,, pour principe > ou même 

l'cÊ 
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l^rfîtnccéèlàE^Wîtié, cta enfin qu'ël-' 
les foflènt :: éeefnéfies V que?? qui d 1 * 1 
leu¥$ itéîe&ïffiàffenf urte fuprfthe 1 ^ 



rient pas plus raifonnables que cela ; 
: néanmoins il' part&MiVbîr ëii : de la 



toîcnt 
& 

pieté, àiâ jfiàniere, & de la vertu. 

< Pénétre 1 que-cette Thédl6£e «#■' 
pdrtâtè 1 « mêlée : de chôfès ; qur n^ 
skfcfcôrdéht pas ', feroit pW au goût' 
cfe!s Athée* qtfune méilîcuré Théolc^ï 
e. Il paroît, par ce que nous avons 4 
, que ce principe que rien ne fefét^ 
ffitint m*fàt-ét>ée*Mtâe^qicR 

4&ë?po& à ta véritable Théologie 
tféflf pas 'néanmoins încdmp^le*Vec 
toute forte de Religion. AU coatrtfc 
tt y . ce même principe , dont les Athées 
1b fervent contre nous , cft abfolu- 
ifccm> iùcomjpatJWèM^vec rAtheïÔne/ 
& lc^ttiveriè entiérér^êht. Ett volet 
14 pwmve i tffcft que -lés Atftécs^foû^ 
tiennent' que des fubftances' (brtehtdti* 
pur néant A y retournent. Les Thet~ 
fies afTurenc que les plus grandes per^ 
rcéKons^qui nousfoient connues,com- 
ifce la Vie & ï làtellîgence , fbntéter- 
iiSîlfcf & qt&H&fcnttoûjddte été dan^: 
VEtU Xotfyp&fàt s 1 àm%> teqttéteBe* 
v\. i fc- 
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feront aufli toujours, &ns pouvoir ja-! 
xmsttvc.tâmic** A»içft^irç,j4 
Àth&s fimcaDa* :. t quç l^plus ,bes 
de tous les Et^es , l$Matter|! étçô4i^ 
divine & fgïide T cïï lç tciji luÊc* 
qui cxiÛe /par 4ui même y. Â qui itfa 
point ét^ fait; & prétendent par con- 
ftqùent q^claVjf:, iaPcnfée, &rki-, 
tel lige n ce font fortes du N/façt & y 
retournent , puis qu'elles £pnt, £>rtiç$ ' 
dc^ : Matière, où elleç n^toiçpt point^ ^ 
& quelles s'anéantiiTent tous, les jourfc 
par la mort des Animaux, fans que ta 
Matière en change de nature. 
Il efl vrai que les y Athées Hyloïoï-; 

flôh : ! fi?ppei de cet taçony«aiçpt > QBfc 
^tewq^ii*,*}^ la Matière wo, 
Y ie & une Perception fubftantielles y 
qui ne fontnïepgcndrées, ni corrom-t 
pues. Mais puis qulls avouent que* 
La Matjere n'a a,uçpii fentjmeitt ». ni. 
Çf^çoçrfintçrfcuypi^. il fiuti^ilSi 
qyqueat ique la ^je/des Ani/nau*> lg, 
fcmimçnt & llnrçUigçnçe foçtqnt. d^ 

?éant,. & y retombés!*:. I* Vie * ; U. 
enf£e& l'Intelligence ne peuvent pas 
être comptées entre les modifications' 
de lia Matière, c'eftàdfre, dçrérçn-* 
duc djViifib^e «i, folufei , puis gtfon tel. 
peut couGeyplr. &wt&s&f&&içim 

Uçp jqitf: les açcifjcns.Lne fcurot-M* 

être 
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. être conçus (ans leurs fitf>fances* 
i Etre debout, s'afleoir» fçproBMpgroç 

i peuvem pas fe concevoir fans u^(*w 
I & méihe fans, un corps oigaru'té; pa?* 
ce que ce font des modifications i]m 
corps de cette nature. Quand un.corps 
humain | qui étoit auparavant debout» 
s'affict , ou fe promeine , perfonnç ne 
s'imagine qu'il fe fafle uneprodnôion 
TOkaculcufe de quelque Etretfel, qw 
forte alôre du néant , non plus que 
lors: qu'une roaflè de matière , qui étoit 

2uanée, ou cubique, devient de 1* 
gure d'un globe, ou d'un cylindre* 
Mais quand la Vie à. l'Intelligence* 
qui n'étotent point, itxxmincjiccnt.A 
Oie, fl fe fiut indubitable memiap»- 
duftion de quelqucEtre réel, 

I^Athécs,difa>lesdcZ>*««Tt** & 
tf Epi cure, reconnoiflbient qu'il nfy * 
point d'autre modification de là Ma- 
tière, que lagrofleur dcspartfcs, leur 
figure , leur fituation , leur motiva 
ment & leur repos.' > ils nktient que Jca 
Qualité! fuflènt des Eues réels» partie 
que, dans leur produâion, H fe (croit 
produit du néant des Etres , qui dam 
leur corruption auroient été anéantis: 
lis czpliquoient donc ces Qualité*., 
par la difpofirion méchanique des 
corps & par l'effçt -que leurs partie» 

font 
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fbnt fur nôtre cerveau^ Mais la Vie, 
leSeritfmem , la JReriTée , & l'Intelle- 
Skk> • font des chofts qui ont bien 
plui de réalité en elles , & qu'on ne 
peur pas expliquer par la difpofition 
méchaiiique des parties , ni par l'effet 
que les corps font les uns fur les au- 
tres. Ce ne fbnt pas des modifica- 
tions de la Matière , ou du Corps , 
mais des propriété* d'une fubftance 
qui eft WrwtericHe. Tous les Etres 
ijuî penfent^ & entre autres les Ames 
humaines, font uns doute de&fubftan-* 
ces , que les Athées fuppofent fortir 
& rentrer dans le néant , d'elles mê- 
mt& Je ooadus dé là que cesimé* 
tfl*$ AÎbée«V qui nous: reprochent la 
création du néroit^ comme une abfur* 
dké , font coupables eux mêmes de 
ce qu'ils reprochent aux autres. S'il 
y avoit eu un tems, auquel il n'y au- 
rait point eu de Vie, ni d'Intelligent 
ce dans: la Nature, il n'y en auroit ja«? 
mais eu. Les gens, qui nient qu'il y 
ait un Dieu, parce qu'il ne peut pas 
y avoir-, félon eux, d'Etre, qui en tire 
d'aûtrer du néant , attribuent , fans y 
prendre garde, cette puiflance à la 
Madère , quoi qu'elle foit deftituée, 
en elle même, de tout principe d'aéti- 
?iu5 ; :puis qu'eue produit des Ames 
i, ,, ' hu- 
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humaines, qu'elle tire du néant. Ainfi 
cette objeétion fi terrible des Athées^ 
qu'il n'y a point de Die* r parce qrfii 
n'y a point d'Etre , - qui puûTe faire 
quelque choie derietiy fe trouve nort 
feulement mal fondée ; mais peut en- 
core être rétorquée contre eux , puis 
qu'ils tirent tout de rien y excepté la 
Matière deftituéede tout fcntiment<5t 
de toutes qualités. ' • ; 

III. Il fiuit ptéferttement montrer 

JuMls forment non, feulement de rien 
es fubftances , dans le fens auquel 
nous dftbns que Dieu 1er fait ; irais 
qu'ils rafïurcnt dans le fens auquel 
•cela eft absolument impaflible , ou 
qu'Us fontle^uc [néant càtffe dé quet^ 
( que chofc mf >. ' * :>,.*.>, 

- Pour le feire mieux ictirir ;■ fL&txt 
expliquer en pende mots l'hypothefe 
des Athées. Us prétendent que rien 

-ne commence à être, que de purs ac- 

- ddens , qui naiffent«dans une ibbftari- 
ce, qui a été de toute éternité ;, cteft 

' à dire , dans la matière, ' qui eft l'uni- 
que fubftance qu'ils reconnbiflènt. Il 

-y a donc trois choies, dans ce Syfte- 
mc. La première eft, qu'il ne fe for- 
me aucune nouvelle fubftance , mais 

. feulement des modifications ; là fé- 
conde qu'il n'y a point d'autre &t>- 

ftatt- 
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fiance que la Matière , d'où tontes 
chctfb (ont fotties.; la troifiéme que 
toutce quJiL y & outre *#tte Matière, a 
été produit. Gefcétatit établi ? il eft 
ferilode montrer, : par le principe des 
Anciens Phyficiens que les . Athées, 
quoi qu'ils difent 9 doivent tomber 
d'accord *me , félon leur fyjèeme , il 
fc forme des Etre réels v uns qu'au- 
cune caufe intervienne .pour, les pro- 
duit*, ce qui cft abfqlumçnti feu*.; 

Prarriercmtot!, lors ou'ite âfluront 
qu?iL:n!y à point de fubtiautie que la 
Matière, &' que tout en a été ftit; 
Ils fuppofént que tant a été, Élit, fiqs 
jaucune carafe efficiente^ ce qui eft im- 
faible. . S'il y jsl qucbgue chofe qui 
ait été fait, qui ne fût pas auparavant, 
il fatit aéedfiiicinent qu'ouîre.b Ma- 
tière , iL y eût quelque autee fobûanoe 
qui exiftât ; car la Matière feule n'au- 
rait rien pu produire, à moins. qu'un 
bloc de marbre ne pvàSfa fiûpe une fla- 
que ,; du tx>& & des $ctres tine mui- 
fon , & de lîétoffcî un i habit Que fi 
Ton foûtienHc cotftraiir * il faut dise 
qu'il y a dés chbfes , r qui ont com- 
mencé à être (ans aucune caufe ; ce 
qui: eft tirer les choies du néant, dans 
-te ftns impoflible, dont jVûi parlé. 
Les Athées ,3 difqplesd'jB^rtf &de 

De» 



, Dtmocrke f qui n'udmettoient <Fa 
, caùftr efficiente , $ué le mouveme : 
& qui n'ofoient riéarthtôins dire qt ! 
5 Marieie a le pbuvèîr de-fe momi 
[ elle même , fkiTbîent naître fe ftiëù i 
ornent, & parcoAfequeht hffifpàftt 
de tout l'Univers, fins aucune çaît 
ç'eft à dire , . qu'ils étafrliflbieht n 
aâion fans aucun Agent * & un j d 
ftns aucune cadfc efficiente.' '•■•■' 
-M* fuppôfç'qùePôà accotàât* 
ÀffiéerAtomiftes, que Iëmôuvcm< 
fè produit fins<Jaufe\ où 'que T< 
confentît que les Athées Hylcftoïfl 
àtttibUaflèm à- la Matière ; l#ft*ce 
fe mouvoir *lkrtWme; riéannibijis 
^Matière' & : le : mouVôtJiçnt çnfètnl 
ne fauroient produire attèuft Etre êi 
La Matière , : comme tèlfë ,' ne pc 
rien Rire , & le mouvement ne t 
qu'en changer les modifications j coi 
me la figure, lafituatiotr ; &la di$ 
fitiori de ïès parties. Ainff fi la Maft 
eft dçftituée de Sentiment ,. de ex 
fcience înterfekre , & dfntelligéfnc 
i}£'*uài» Athé^tfâ encore ofô lui 
tnbuer ;onne Voit pas comment < 
-Choies ont pu commencer à erift< 
'fiûoia qu'en' dife ^tfWlçs (ont' fort 
-d'elles mêmes du néant ^ idansde fi 
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.„ Pe.is^c^fpjpicmçnt détruit cq- 
t corç la pcnféeidc ceux, qui dtfcnt qrçc 
lt>icu n^a pu rierç/airé, que dfyie ma- 
tière pWexjftcntc t : , comme un Arcbi- 
Jteâe fait une r^aifon avec les maté- 
riaux , qui exiftoient déjà. Car puis 
: que la Vie animale , & l'intelligence 
ne font pas dans la Matière , comme 
telle,, & Celles ne réfultent. point de 
la modification de fés particules, (i 
-5 , enfaLit < ^ue Dieu rç'a pas pu produire 
de& Animaux & dés. Hommes, de 4a 
leule Matière ; ce que ces gens-là fup- 
pofent. Il fàqt doncquMlsrjççpnnoif- 
fcnt qjid.fnpn fouleppent Dieu a pro- 
duit de nouvelles modifications dans 
Ja Matterétf,. mais enc^c^es Etres, 
qui-en font djffinâs. . ; ; , : ■ 
Il eft vrai que tout çe/ju'ilyja dam 
f Univers eft ou fubftancç. » ou acci- 
dent, & que les accidens des fubftan- 
ces peuvent être produits, ou détruits, 
fans que rien dç réel s'engendre , ou 
.perjfle, pendit qy^ les fiibflancçsdq- 
f meurent \c$ mftncs., : Mai$ iesÀthécs 
!fuppofant, fans lcprouvcr v qu'il n'y 
a point d'autre fubftance que la Ma- 
tière,, fuppofentauffi très-fauiTcment 
'que les propriété! d'une nature qui 
. penifc,. & qui, raifi?mVf lui appartien- 
nent. Il né s'enfuit pas de ce qu'on 

peut 
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peut faire de la même matière , com- 
me d'une maflè de' cire , tantôt un 
corps fpherioue , tantôt un cube, tan-*' 
tôt un cylindre 6c tantôt une pyraaïî- 
de , fans rien produire du néant & 
fans rien anéantir; que l'on puM6fti J 
re de la Matière des chofes, aVec les-; 
quelles «lie n'a point de rapport & qui 
n'y font point, fans les créét^du néant; 
Ce qui feit qu'on s'y trompe , c'eft 
qu'on ne confidere pas que les afecfc 
dens , ne (ont que des manières d'être 
des fubftances , & qu'on ne lés peut 
concevoir (ans les ehofès 1 ' dont il* 
(ont les manières. Etre debatty s'afc 
fcok, être à genoux., fe fttriottinfe 
font des manières d'être d'an corps 
organizé, & ne peuvent fecondarvofri 
fans ce corps. Mais on peut conce- 
voir la Vie & la PettfiFe , fails aucun 
corps ;- on n'y voit ni longueur y fff 
largeur , . ni profondeur * oc l'on ne 
voit point qu'elles puîflTentêtre^Mfé» 
en parties , qui étant réûnite foffnerft 
de nouveau une Vie & une Penféei 
Il faut donc conclurre de là que ce me 
(ont pas des manières d'être 4tf corps} 
mais d'une fubftance , qui tû tft dl* 
ftinâe. "■<.*.< -r» : j». 

Ce qui a principalement confirmé 
les hommes dans cette ewctar-;-rf«ft 
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l'opinion des QuaUttz SenfibUs & des 
Formes t que l'on conçoit orcÙi^irc- 
ment commç <Jes Etres diûinâç des 
modifications d* la Mtfiçre, telles que 
font }a groflèur des patticutes , leur 
ûgp&i leur fituation » leur mpuve- 
œçp| & leur repos, ' Puis que l'on ne 
peut pas nier que les Qualitez & les» 
ForWfr W ^uajQbBt & ne périfljènt, U 
jcmblç %*'il n'y a poiçtdewîfon, fui-, 
vaut cette hypothelc , de nier que la 
Vk, 1* Sentiment & laPenfée qui ne 
font, .ftlcm çerPbitofophes, que des 
qualtefe d!\m Matfûre, quoi que d'u- 
fle au 3* &rt e i poîjflfent être engen- 
*&MbiB<#tcM#ifSt û^. qu'au- 
cunEtpe Itfoj fptfe dij «*nt„ Mais 
les A*hfe§ mlnw difdple* de Z)*»w- 
iriAf & #E?v*rt ont affez réfuté cet- 
te, oneur, q^i ««Me l^Qualit^ 
«comme, des Etrqs réels £ 4#in<3s des 
modification* de la Métiers ; t par ? là 
mém* , sflM û cel? étoUr, ilffortirpit 
des ÉWMïieLs d* néant, fagsaucune 
caufe qui les prçdpifît. Ils en oat 
conskt, *reç jstffoji , qpe ces Quali- 
té co^fift^nt uni^uemeat daps l^gran- 
4fcur desi particules de la Matière , &ns 
leur figure, dans leur fituation,dans Ici» 
ïnwiireroeirt&daasleitfrqxîs; &quc 

jcefc modifications .diversifiées caufcnt 

dif- 
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dificj'cntes fen&tions en nous • A la 
vérité cette opinion , touchant les Qua- 
lités réelles 4evcbfi>s , rçe fembleti-, 
ter Cxi crispe <jue de terreur dja ceux 
qui s'imaginent qu'il y a dans les ob- 
jets quelque cho^quireflèmblç à leurs 
fenfetions. 

' Si ces Atoaiiftes^eux mêrnq ont con- 
clu que des. Qqialftçz. réelles * qui fe- k 
rbient diflinâe^/lc ta'JM#iççç>. n£j?aw> 
roient pas çinetrç tifléçs , pajrce ypii 
faudrait que quelque ebofe (e fît de 
rien; ils dévoient,* plus forte raifon t 
reconnoître lamétne ebofe, touchant. 




ne peuvent pas en avoir â<5 tirées: * 
moins qu'on ne dife qu'elles font 
forties du néant, daqs le fcns. quiefl 
impoffible. Ils devoieut auffi oon^renr 
dre par-là, que ce fow.^'propriçtea& 
d>ne fubûance, ûr^at£j;ielie ; puis 
qu'on xpcfyw&M$p'fe mi- 
Ions méchamque$ , tireçs des modifi- 
cations de la Matière.. Encore que ces 
Atomiftes cruflènt que toutes nos pen- 
ses fpn t iMjoduites, en ÎjcjjU 7 ' par rim- 
preffion* qes ;ÀtQmes ; ils n'en croient 
pas venus jufqu'à. dire , comme un 
Modcçnç, <^e la Petite; riftiellcçr. 

Ci tion 
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don & la Volftton ne font autre cho- 
fcs, que des mouvttnens, qui fefont 
dans nôtre corps, comme damieier- 
yeau & dans 1 le cœur ;' ou due i*Ame- 
eft un (impie mouvement : meus , dit* 



il, nibil aliui, praterquàm motus , in 

auibftjaai _ 

Comme n Defëartesn'avoitpas avàn- 



partîtes antbfifdam corforh organicu 



ce un aflèx gwnd, v p^tfôxe r , eridifant 
que les bêtes ne font que des machi- 
nesV quoi qu'il lies ftppôft âeftituéês 
de toutes penCfés ; celui que je viens 
de citer z ofé dire que tout ce qui (è 
paflè dans • l'homme ne* font que des 
mouVeftiens méçhaniques , ce qui eft 
fadtrûicreabfurditë.î > / : . 
* Poitf xef enir aux Epicuriens , le pot- 
fbri de rÀtheïfme' avoit fait, un fi vio- 
lent effet en eux , que quoi qu'ils ni- 
aflent la réalité des Qualités fenfîblcs 
des corps , parce qu'il s'enlui voit de 
là que quelque chofe fortoit' du néant, 
de foi même; ils dîfoient néanmoins 
que le Sentiment; -la Vie & l'Intelligen- 
ce étoiènt des qualités de la Matière 
& par confèquent pouvoient y être en- 
gendrées j fans prendre garde qu'ils 
commettaient la même faute , qu'ils 
rcprochoîent aux autres. On doit en- 
core remarquer qn'Eprcure, pour éta- 
blir, qtielque liberté dans les évenc- 

mens 
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mens (que Democrite avoit abfolu- 
ment niée) ne put pas le faire, félon 
les principes de fa Philofophie , fiais 
fuppofer quelque contingence^ dans le 
mouvepiept. des Atomes, deiquclsil 
«croyait que tofat jdb, compbfc Voîcj 
fon raifounemem tirade * Lucrèce; 
n Si tous les moavcmens font liex les 
„ uns aux autres , & qu'un mouve- 
v ment nouveau naiflè toujours d'ua 
n - précèdent ^ félon ; un ordre confiant, 
|9I & que les principes Qcs Atomes) x& 
» commencent, pas à rompre ta dcfbî- 
„ née, enfe<iétournapt r , afin qu'une 
n caufe n r enr fuive pas uneautreirin- 
n fini; d'où vient que. les animaux., 
. n qui (ont fur la terre , ont une vo- 

» lonfé liT^ç,;^ à§tâ#X<&k 
„ née? 



,,, -.- -.. '\ 



ownis, 
Et veure exoritur fcmpef .rnvus , $r- 

ordi»ecerto y , .^, , 

Afo dedinando fdàunt > Prmwdtarnô- 

PrincipiumqùoUdam^ quod fati fœdc- 



ra rumffit) 



Ex infinito ne caufam caufa fiqua-* 



ter. 
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Libéra fer terras un Je h&c animant!* 

bus èxjiaty 
Un Je eft h&c inquam % fatis avolfa vo- 

htntas* •-' ; 

I^rtffôftqtfif donné, pour prouver 

3xst •' ce moayemerit lïbfrc doit être 
ans tes Atomes , dont les Animaux 
lont compofet , c'eft qu'autrement leor 
Hberté trreroit fbn origine du néant, 
ce qui ne peut pas être. A caufe de 
Atfa, il feint ridiculement qu'outre les 
ihouvemens nt% du poids des Atofrus 
& de leur choc*, il y tn : a un troifiéme 
qu'il nomme cltnamen principiotûm > 
ou le mouvement libre, par lequel Rs 
Ht détournent de? la ligne droite ; fans 
ttuoi tout feroft néct&rfre* Çrttt k 

Wirdc ces àiots dé Lutrece. . 

. . «• • .. 

Quare in femintyus quoque idem fat e a- 

tenexepefir ~ 

EJfe aliam y praterplagas Iff pondéra^ 

caujam 
Motibus; un Je héeeft noèis innatapo- 

têjtaf, ' • "'• 
De ViMXcyqupniam iîcri nil pàffe vide- 

Jemuh : " 
Pondus enim prohïbèi ne plaps ommia 

* fiant. 

Externâ qnafi vi % fed ne tiiens ipfa 
necejkrt, ...... 
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Inteftinum hvbeàt cunéiis i» rebui àgtn* 

dis, 

Et devi&a fuaji tbgitur ferre , fitû* 

fuâ\f - 

là facit exigkunt ciiHam** pitfttfiû* 

' ru*) . 

Ntc twtitoé hit éett» 4 **c #tt*/Wt 
ctrtù. ... i ..... . 

Il éfolt abfttfde d'accorder nue c$e± 
« de liberté à des Atomes defiftw* 
de feutrent & 46 vie } Jttti» fi 1^0- 
iutè concevait que les hommes ne 
pouvaient pas elfe libres, à moins que 
là liberté ne fût dans le* principes dont 
ils font formtt ; parce qu'autrement 
cette liberté ferofc fbrtfe do néant ; il 
devoir s'appercevoir que le Sentiment, 
& l'Intelligence ne pouvofett< patffifr» 
ût d'Atome* , ij&î eg Aoieftr entferô» 
ment deftta&et, & cela pottr la même 
rtrifon. Il eft élafr que 41 le<Sentifflent 
& l'Intelligence fottoient de teMatfe» 
re marte-, pour einfi dire, & dénuée de 
tout Sentirne» & de toute ImelKgatat, 
ces Qualitet (bkifôîent 4' ettes tnêtfîés 
<ki néant, ^fàn* aucune eaiift.'! 
• Il eu vrai fcae ncfttë ne pôttWn*pfK 
dire que 1* Vie, la Pèrtfée ; le Senti- 
ment & rintellêâlôn, fi ôti Uscotrfi- 
deted'Qnemàtfierèabfthtfte* Aient des 
Sub&fflttt; jrtâis noua fdâtclttrôl«Fte 

C 4 ce 
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«e -font des modifications & des pro- 
priété! réelles d'une fubftance imma- 
térielle, & que les Ames & les Efprits* 
dans lefquels ces modifications & ces 
pfopriecex exiftcnt, font de véritables 
fubïtances. Ceft pourquoi nous ne 
pouvons j>as uou« empêcher de con* 
damner de nouveau Pobfcurité de cet- 
te Philofophie, qui tire non feulement 
les Efptces fcnfibUs ( Entitex dont on 
ne le forme aucune idée) les Quali- 
$ez r£//*x, qu'ils regardent comme des 
choies diftinâes des modifications du 
Corps , & les Formes fubjlant telles , 
comme ils les nomment ; mais enco- 
fe les Ames fenjùives , dans les hom- 
Xftes & dans les bêtes, de la puifianec 
4*1* Matière 9 ex fvtemia Materi^t^ 
cfcûà dire, do pur néant. Ce fçnti- 
metot ouvre hLporteàl'Àtheïfme , par- 
iccque fila Vie, le Sentiment, laPen- 
féc, & la Confcience intérieure peuvent 
naître de la Matière deftituée de tout 
<eelay on peut croire que cette même 
Alaliçre jeft (a fource de tous les Etres. 
Nofts avons démontré jufou'ici, 
que toutes choies n'ont pas pu être 
faites de Ja Matière , & particulière- 
ment que la Vie , le Sentiment , & l'In- 
télUgence , qui ne font pas des modt- 
éçations du Corps, ne peuvent point 

s'y 
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s*y produire par le moyen' du mouve- 
ment ; mais que il ces choies n'exi- 
ftept f& > . i les faut' tirer du néant* 
Mafrpgrqç gge ondeufa pourvoit s**- 
xnagtaçrope la Matière r f par lapuiÊ 
fance de Pieuî ferait or état de pro- 
duire des Ames <fc des Efprits; j'ajou- 
terai que nul Etre ne petit produire 
aucune fubiUnce, s'il n'eft au moins 
$qffi parfait qu'elle y &.V11 n'a la ia- 
«ççlté 4e piotfwe bots ai foi. Il n'y 
a^çopipic je croit peribnne qui foit 
aira, fou v pour douer à chaque Ato- 
me de Matière une perfe&ion égale à 
celle de l'Ame humaine; ou pour at- 
tribuer à tçute la mile de laMatiere, 
qftfeû une pMe purement paffivc, le 
pçuyçjr de créer > qu'il ne veut pas ac- 
corder à l'Etre tottt-parfirit. Dise que 
la Matière , ; ou en tout, ou en partie, 
donne ce qu'elle n*a pas , & produit 
des perfections qu'elle ne renferme 
poipt , c'eft dire > qqe quelque chofe eft 
produit du ijéaptj ^fjins avoir aucune 
caufe» Nçus.iwojm a^ftkVttrfki*- 
poffibilité & l'abfinriitf de t Athecfni* 
par l'axiowrjn^nie^ par lequel lesA- 
thées s'imaginent <k détruite L'cxiften- 
ce de Dieu; en Texplicant en fon veritat- 
bfc feus, fevoir»qi|Kt k.nùmt uepeutfas 
f(re la çoufe de quelque ebofe.. 

,«y^ rC*fV/v»*KO,it*;V^ ***** 
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SSl.tfjfa point <W mflieu taeurA- 

theïfinc & le * Ifîtayter r & ft fegee* 
chetâs dôiventnàrefltoeifteattte#W 
origioc r o* de Dk* , *t & fcMâtfé- 
ifc; enmaptpatiçie <#<pœiâPAgi&fc 
enfeignent cft ftttft & iflipôfllMe, oft 
Aablit la vérité Ai Tte«GlW. Cette 
démonfiratton de radftéflae d'titi Dfca 
cft de celles <joe le» MtifteiMÉfcieifc 
nomment deàt&io *d<è&p$tok\ et 

que L'oafek Urcqpt Fflfi "ffltffctte qti^n 
établrf&m ooechoft, « rtflfU» PJaf. 
poffiWe; d'où l'on ôcweiût^'WcÉfa^ 
ion, que cette efaofo ne pedt pas êtte. 
Voici en deux mois fiôtrfc râtfônne- 
xnent Où il y a « Dicte, q&u *to*t 
ftit: on îifxsttttw&^âqteteM*- 
tîere «ft ter ftol-'Stct qaîWft* £**&» 
an&ne* dteKja*î tout «H fort. Q*a 
cft injpoffilrie tyft'tout feft fôttf &» là 
M&mcâe famée d€f&\tîiMùt. Ddttéfl 
y a un Dia», qui * tom fek. 
IV- Qirtaç&E cote fi^mottOra- 

i * iW Ityoi ; par le tfi&tfé p^todpei, 
dont kt JltMte &â$MôE fiée teiir 
fort* 

Noq^cômmencwôBsi p» (&* ?£. 
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rite , que ûaus avons déjà ctptiqnée 
ailleurs, tfeft qu'il ravit ûéccfikirement 
90'*/^ rf/V qnehpu Etrf i <pâmttxiftd> 
fmr fit wdmk , de toète éternité ,- .& 
fami avoir M fait. Cette psofoSàoti 
eft appuyée for le principe i dont cm 
tiedt de parler* que Wr* nepemttvm- 
memeer à exijhrfam cattfè. Ces deut 
fbndemtns éouitfcablis, il s'enfuit né- 
ceflàcrcmeot que yHyaveitrmmmtvnUy 
+mqm*i il m'y smoit rum * riinffanrok 
f*mmis étéL SA cela eft, ou fi qtfelque 
Etre a dû exiftrr ^ par lui même» de 
toute éternité ; #7 y am&uelkmèatauel- 
■une tàifey âmtS*x\fhmct eft néctjfuir». 
faq)f»£Œ qùftl y a» un. Etré^ .qui eiiftq, 
p*t h&mone^ de toute étesràtëlibrti- 
mpnt* <^«r^rorte qu'il poiirrbitn'HTToir 
-JrintéÉé j.icrtÊft ûpFbft*iqii , !l ieztâtf, 
*tantquW£ts t&qu'il aitéipirjfe 
volonté , caufe de foi même v cet qui 
eft abfiirdtf. Si l'on peut c&rç qu'un 
Etre dVcaufcdtt fin méiàe., is)atk3t 
Arc tonfeudadtaoe manière aégati*o, 
A: rÀn.teatndîre. alattf ftuiomeot q*e 
ctt Etre nfa pokircté . 'tarife * ou que 
rrxifkttornéceffiie ; lui eft f ffottieUfc. 
Il jr a donc un Etre* qtii exifte aâati- 
Jrment, & dont ftiiftéftrç a topants 
été néceflàire. Il eft encord joertaln 
qoetifannd pett^fleriiétxfiraBààent 

C6 & 
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& par foi même, qu'un Etre dans la 
nature duquel Pcxiftence néccf&irceft 
kêufcrmée ; car ftppofer qu'il y a un 
Etre qui cxifte de lui même & néccf» 
fairement , .& à qui néanmoins l'cxi- 
fience nécdStire n'eft pas efièntjelle; 
c'eft manircftement fuppofcr que l'ex*- 
ftence néceflàirc Tient du néant , puis 
qu'elle ne vient ni de cet Etre même, 
m d'aucune autre chofç que ce foi*. 
Enfin il. n'y a aucun Etre qui renfer- 
me l'epiftence néceflâire, dans fk na- 
ture , que l'Etre fourcrainemeat par- 
lait; Le réfultar de tout cela , c'eft 
jqu'il y a un Dieu, ou un ÇtreTout- 
«pârrait; qtfil n'y» a que loi quiche de 
-lut même de toute éternités, néedhi- 
temént & indépendamment ; & que 
.tous les autres Etres tirent leur exi- 
gence de lui, fans en excepter les 
Corps. 

i Ce qui a firit croire à quelques Theï- 
jftes que kt Matière étoit inoééé, c'eft 
.ea partie une erreur populaire , 
xpÀ confond les ouvrages de Die» 
arec ceux de l'Art, comme je Pai dit; 
& en partie quelques fkufles opi- 
nions , qu'ils ont concernant la Ma- 
tière, & qu'il efl bon de réfuter en peu 
de mots. 

Premièrement divers :Thcà*fles opt 

> ' < crû 
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crû qu'il y avoit unç Madère inopf? 
porellc , & une Forme auffi immaté- 
rielle, qui £tant jointes enfemble fiu'r 
fixent Teflënçc du Ctops* &lcqou*r 
pofoknt. Il ne faut pas s^tonnçc; 
après cela , fi ces Phtipfophcs pleins 
d'imaginations creufes , ont csû qpe 
des propriété» immatérielles font nées 
d'une Matière & d'une Forme , qui 
jp'avoient riçn de corporeli Qnncfru- 
tok concevoir cequec'eftq^uocMar 
tiercj qui rfeft point corporelle. Ce 
H'cft qu'une notion métaphy fique dç 
\a fotetn'tal'tU y fi Top peut parler ainfïy 
& de la poffibiiité des choies , par rap- 
port à la Divinité. Cette poffifcilitf 
Itant éternelle f auffi bien que Dieu ^ 
parce que ce u'eft autre choie que la 
puiflànce divine coofider^e d'une ma- 
nière paflive y ou comme ne trouvant 
aucun empêchement : c'eft la raifon 
pour laquelle ces Philofophcs ontdit, 
que la Matière n'avoit point été faite* 
Cette penfëe touchant une Matière in- 
corporelle n'eft pas néanmoins nnç 
opinion nouvelle r comme on le peut 
prouver par Ariftott & par Porpbyrt; 
mais dans le fonds t ce n'eu: qu une 
chimère de Métaphyiique» 

D'autres ont eu du penchant a croi- 
& une Matiççc incrééé t , parcs qu'Us 

C 7 ont 
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ont crû que c'étoit la même chofc que 
l'Elue i qu'il» ont tegftrdé comme 
un Ehffttfifti ft étemel , & qui pat 
tfKiftqudnt doirtxHter ntoefluirement» 
Mate je réponds à cdf premièrement» 
qtte iguiffld niéme on accorderait que 
l'Effâee, du la £>ift*nce cft une cho- 
ft-fôfitiveilient infinie & At» bornes, 
rtuffi bfeti çue fans commencement ^ 
£ortfbtîtlém*nf i f&pftién de quelques 
Phnoft^hci- il ngfenfttvœitfgsqtit 
la Matière dt infinie* & étemelles pari- 
ce qtie rEfpace n*dl pas fléfcndud du 
corps | félon eux* mais retendue fans 
borne» dé là Divinité clic ménic. Ou- 
tre edâ, ftl'on conçoit TÈ(>*ct com- 
fftè une pute dJftande * ' côttfidèrée en 
$émà\ s d'mie^aleïfcaMtaftjt*, & 
fin» «*gatd à aucun c«#p* particulier; 
pour &#e en état de éoncevoir It mou- 
vement & Pélôigtieffient des COfps; 
car !'E(>ace cft nécdfeïcmêœ ifflftio- 
Kle* & les déut ettftmkm, de iVcen* 
due d'ëne Aérife ne pèâvtet jamais 
s'àpproetief ; fi rtfft confidête* dfe-jc, 
PEfpaèé de la forte: jeftrtMetfsqu'ari 
He? petit pas affûte* Hnftoirtptifltfvedt 
l'Etendue; Nous ft'éfc pouvons dire 
autre chofe q&è ceci , c*eft {un tt'jr * 
piftat âé corps fi£ur* fi grand , qu'il 
fie pàiffc devenir tsajfcttfS plus gOttid* 
- -• fans 
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fins qu'on troaYc racine ftidaitt le* 
additions de Marier*, qatYe&ypmt* 
tok firftô.. Hftni*Ae<p*e tim peu* 
uni à otapc* *»te pttiffitnae 4e «efr 
tte à llafini, pour une fafinitd p<&& 
ve; mtita qui calrffe quliâtf dfeôfit 
«*eft jamais fi grade, quelle A* part* 
fc toujours le %¥enirdaife&ttajttf, ttett 
fimdrok condorte ^ctk'fimMspat 
ife*ra»«itiriirtJe. Brtitipar l'Ety**, 

Sri rit «t delàdtoiMcKUtedtoi, H« 
m etttehcjrc autre Aofe qa* teptfî* 
«Ktéd'y placer desrcorpe *< £&»&& 
ver jamais à riniaité. Uû Efface île 
cette tmxxt deft it* c coofideré f ataat 
vue le Monde {fit e*éé , Goantiè to 
pur tRftide^ qéirfaâ'ftStte4}(ùtlitf ><jtfc 
celte' de pwretfr feoerefr 4»w>tp& 
Mais rETpace&l'éloîgnèilieiiei&tie}; 
<rai pdrïWMt *re meflù^ pat d^fpfe'ds 
A pat dd* «sodée*, Ans qtioA Vkwtie 
5«n»ds âû tattt tfeft paà ftotàifemei* 
fttfiif, éomifle fi Pc» A'ypôfcvGfttien 
«toAter. (?tf penrçûoi oa ut petit 
t&er d* là guette ****** , pettf P«& 
ftence tirf<tt&tt de lâMwfc*** - 

OBi*Wtfit6wptaa¥*#, d'uàeàttt 
ère m«fets> l*fe*îftdiKfc de Dfctf, fa* 
cette ffiétise Maftifl*> f*'/* */*** *t 

ptnt pàt êtr{ U m$è à* <f*ètfm *!*&>> 
f :• . nous 
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nous ne pourrions avoir aucune idée 
d'un Etre Tout-pacfiut , ni m£me anco- 
pe connoMànce àc ce qui eft hors de 
nous,: î moins qu'elteoevtittdafiâaafe 
Car le* corps, qui cxUteot hors de 
Odos ne peuvent pas entrer es nous 
méipct % & y produire quelque inteU 
Jcâjon; ils n'agitent far nosoreanes, 
âne par un. mouvement locaL II feu* 
droit que rAmç eût en elle même fia 
idées., ùmqmÂ nous ne pourrions 
tien concevoir. Les Idées, et les np* 
ports qui font entre elles, ou les ve- 
ritet font immuables , & éternelles* 
comme on l!a dit aiHcurs ; de forte 
qtf il s'cpfuit de là qu'elles tkem leur 
origine d'un Etw éternel , & qui agit 
fur nous autrement que par le mon- 
Tement local. 

Outre cela nôtre Ame pcntfir for* 
merdes idées, non feulement des cho- 
fes, qui exiftent aétoeUement , mais 
encore de tout ce qui eft poffiUe; ce 
qui fuppofe néceflàtrcmcnt l'eaiftonct 
d'unEtce Tout-puiflànt, qui piaffe &J- 
re cequenousàppdjon^poffiblc. Au> 
fi, l'objet propre de oôtitiemendçment 
eft un Etre parfait, & l'étendue de ft 
puiflaneç. Compae cet Etre renferme 
en lui même cette étendue , ou les idée* 
de tout es qui eftppffikfe, ;,• <fcft,$ow 

. " ainfi 
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ainfi dite, l'Eforb Original , auquel 
tous les autres Éfprits participent, C'eft 

Çnirquoi s'il n'y avoir point d'Etrt 
ôut-puifiànt , qui renfermât en lot 
même ks idées de tout ce qui eftpoi* 
fibie; il faudrait que lcs<œraeptioii6V 
que. nous en formons , vinflent da 
néant. 

Quoi qu'il en foit, nous avons prou- 
vé par cet axiome , rien nefe fmt A* 
ri*m % que le* Êtres qui lenteur t &qul 
pcnfcnt ne peuvent pas aVoùr été, tires 
de la pure Matière, deftituée de tout 
fentiment & de toute pènfée. Cela 
étant démontré avec une évidence ma* 
thématique, il&'enfmtnéceffiirement, 
ou que ces Etres ont eiifté de toute 
éternité , ou qu'ils ont été. crée* du 
riéant, par une Intelligence Toute- 
parfaite, ou au mains qu'ils ont tiré 
toute leur fubftance d'elle. Il eftdonc 
auffi certain,, qu'il y a un Dieu, qu'il 
cft certain aue nos Ames ne (ont pas 
éternelles. Nous avons montré auffi, 
par le même principe , qu'il y a tut 
Efprit éternel r aux lumières duquel 
nous participons ~ Ainfi nous avons en*r 
tiercment refuté l*ofajeâion des Athées» 

Îut prétendent qu'il n'y a point de 
oute-puiflânee y m de création ; par? 
ce que rien ne peut être fiât de nen; 
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& nous arocisfaft voir que ce principe, 
entendu dans fon véritable fcos, four* 
nftunedempn&ratioa du contraire. 

C'est * là ht manière , dont Me 
Çmtonrtt prouve la création d* néant, 
q«e je n'ai voulu ime ii onipi c par an- 
ctae digreffion, ni par aucun raifon- 
nement, qui ne flk pas de loi , afin 
cme l'on conçût pins fkcilerrjent la Hai- 
fira & la ferce de fis penfées. Pré* 
ftntttacnt nous faons., quelques re* 
Barques &r U même matière, qui 1er* 
mont à confit ma ce que nAtre Au- 
teur en a dit 

I. Cent qui nient que rien fefàffi 
Je rm,parceque k$ Théologien s Faf- 
focaxt > pnoment quelquefois cette 
Maxnne daàs unie* -, [dont Mr. G*à> 
wêrti InVi pas fiût mention, &quifak 
teff qu'ils abufeàt de l'ambiguïté de$ 
ternies. Ils expliquent ces mots, dans 
le langage des Théologiens, comme 
fi les Théologiens vouToient Are que 
(ptolfu* tàofe fis fait de tien , dans le 
même fera que Ton dit que d'une cer- 
taine matière on fait divers vaiflcaui, 
écjcomme ii nous regardions k t*e*\ 
m Je *é**t comme ùrte mttlefe de la- 
quelle Dieu a formé toutes chofes, 
ce qui eft tout à fait ridicule. Les Athées 
; il . sfi- 

: ..* Parokj de TAuttw de la B.C. 
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sîmagtnem peuvétre , en partie, que 
c'eft là lé ftns des Théologiens , parce 
que lis Peripateticfens parlent de la 
formation du corps préfixe comme fi 
la matière, dont itoft eompofë, étpft 
on put al** ; oaf ettàn fa matière Fe* 
rijweftaefftieéft Je ne & quoi ; quieft 
deftitué de toutes propriété* & qtri 
n'eft nullement corporel , & ce qu'ils 
en appellent la Forme eft adffi je ne 
Ûi quoi d^comprttelfiHe * êc qui 
étant toi 4ûm un même totft avee 
la Mâtfetey lu! donne Mteftdue là 
divffibHfté , la lblidfté , la mobile 
té* At la capacité, d'avoir tomes for- 
tes de figikes, potit ne pas parler des 
propriétés de chaque ef}rcce ; itasque 
néanmoins cette Formé fdit en eîl^ 
fl^meétefeSne; 'dîviffbîc, f&lid^mo* 
Wlfc * •& tapai* detfeqres. - Ceft^l* 
dhtr qtftfvëc deiix iieants, joints en>- 
lèmble, on fàt quelque choie; ce qui 
eft la dernière ab&mité > mais dont 
les Séholaffiqùefr - ne ' happer cevofeitt 
ipas , à caoft .d^Pbbfcorité du fana- 
ge ê&Àl ils {e-ftntàient, fle de tfttitfr 
renient, où ils étcrictttqtfîl Slfofc jfaÊ 
rre i^ Métrés, fimseïammet ce qu'ils 
dfftfetot. 
Mais loti qae les Théologiens dt- 
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t 

quin'étoit fo'tnt, *» ♦«" f* «'*«*» ils 0e 

veulent dire autre; chofe % finon que 
quelque chofe qui n'étoit pas a cooh 
Hiençé d'être, par la wriffimoe divine* 
coiçmç Mr. Qmkwtth )*a, tr^bko eit 
plique. 11 eft cert*àv aufii que rien n'* 
commencé à être fans caulc > cm par 
lui même. 

II. 11 a eu raifon de même de re* 
marquer qu'un Etre , qui fait qu'un 
autre Etre cooaoKncc > saifter > doit 
avoir autant de perfe£icps que cet 
£tre, & de plus renferpner en foi oit 
principe giflant, qui omette en état 
d'être la caufe de quelque' chofe. U* 
ne pierre , par exemple , ou quelque 

*»** ÇNpH ^ 9* W que puye Ma- 
tière , «o-mt pa* prçd^.raejrifti- 

Jigcnee, tçllc ; qu J çftunA«WC$.<>ttl , Ar 
me npqiaine , parce que Te* £mple$ 
corps font deïiituex cfintçlligepee. Ou- 
tre cela , une pierre ne pourront pas 
faire en forte qu'une autre pierre £bm- 
blabjeà elle, ou mégot., £ l'on veut, 
plus imparfaite, commençât à èxiflgr; 
J»rce ^u'uçie pierre efi jdeftitfUfe de 
^mt principe aoiC V , 

que quelque choie foit fortidu néant, 
fans caufe, ni que laMatiere ait produit 
les Efprits , ni les Corps. Les Tfyfc» 

lo- 
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îogîens attribuent "cette produétion à 
Dieufeul, ^ui étant Tout-parfait ren- 
ferme en lui mêmelei perfeéHuts^'ou 
les proprittez ( car ces deux mots fi- r 

fninent la même chofe) de tous les 
très , & qui eft un Etre agifiànt. Si 
l'on demande, comment on fait que 
Dieu a ces perfections., on trouverai 
la répoufe à cette demande dans la 
maximfc même, que Mr. Cudwortb ex- 
plique. Ceft que les pcrfeâions de 
tout ce qui exifte n'étant point dans 
la Matière, qui eft, par exemple, de- 
ftftuée de tputé^aôiôn & de toute pen- 
fée . frpiufiêuts Etres pchfans , t fit 
agif&ns, comme les Ames des hofrç- 
mes y ayant commencé à être; il ftut 
qu'ils aient tiré ces perfections , ou 
ces propriétés de celui qui leur a don- 
né l'exmence, ç f eft à dire, de Dieu ; 
fans, quoi la ienféc 6c la force d'agir 
ferment fortïei'd'elles raêiries^irnéadt.* 
Sfficeàx quiont desdouti^Turrexi- 1 
ftence de Dieu, examinoient bien ces 1 
principes, ils verrpient que (ans tom- 
ber dans des abfurditez , qui ne font 
pas pardonnables à des- gens; qui fe 
piquent de fatfoir rarfonnèr , on ne 
peut pas nier qull n'y en ait un. Car 
enfin nier des principes & des confé- 
quences mathématiques , Renferme en 

foi 
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foi même toutes les abfurditer, imagi- 
nables, ' ' . 

IV. Il eft vrai qu'il y * quelque difë 
fculté à concevoir comment Dieu ren- 
ferme dans là nature les perfections de 
toutes choies. & comment il agit dans 
la qréatiop. des fubûances & dans les 
çbaugemeps que l'on fupppië <ju'il y 
tait, lors qu'il'lé veut.., Mais premier 
remeut .ces dîfficul^ez ne doivent pas 
nous fake rejetter les démonftratÏQns, 
qui nous convainquent de la Création, 
comme d'un fait afluré. Quoi que 
nous ne Cachion? pas. commçnt quel- 
que chofe ft f^it , nous ne pouvons 
pas Je nier % *Jpi« qpe le fa\t même eff 
^ffiu-é, .^yirei^ent nous fierions fc 
plupart <fc&/chofes; que nous voyons 
& que nous fentons ; puis qu'il eft cer- 
tain, que nous ne pouvons pas expli- 
quej^jÉpanierc dojit elles feront, 
^«^/^èîFLi ^,^'rquelqùe 

nepty...» ., . , , , -.- i ,/ m ^ , 

Pour faire quelque 'progrès , 'dans 
la conaoiflànce de la Vérité > il faut 
avoir :1 entre plufieurs autres chofës, 
deu? quâlifEZ. , Il fàuj être d*un côté 
çapafaiç He concevoir la force d'une 
démonftration , & de la retenir ; Cuis 
quoi , ou l'on me peut pas faire un pas 

vers 
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vcts la Vérité % ou dès qu* on Ta f*fc t 
on recule de nouveau , ce qui rené 
l'effort qqe Ton avoit fait tout àfiut 
inutile. D'un autre côte, il faut être 
capable d'ignorer quelque choie, fans 
s'inquiéter, &f?ns tirer aucune qonfé- 
que a ce, $t fon iguoranee. Il y a une 
infinité de ehofts impénétrables àTef- 
prit burpaki; fur quoi il fiant démeu» 
rer en tepos, fana rkn déterminer , fi 
Ton ne veut prendre la vrai-femblan- 
ce , pour la Vérité. De ce qu'on ne 
lait p*s quelque choie , il J* enfuit 
pas que tout eu i&gottaio ; & de ce 

2ue fon ait quelque chofc f il ne s'en- 
>it pœ que Fwipeitt toitf fatoîr: -Rck 
tenons don? ce que nous lavons; Mcb, 
& calmons nôtre e$rit fur le refte, 
en attendant aue quelcun le décou- 
vre; 09 fi pçrfQtov? ne peu* le décou- 
vrir , eu attendant tes iuoueres d'une 
autre vie- ' - .» . .<■•,:•...•* .n .-\ . l 
: , Ce font là dtf leçons d^ Logique^ 
je l'avoue , mai* que l'on eft obligé 
d'employer ici, parce que ceux, à qui 
l'on a à faire, femblent les «voir ou- 
bliées. . ■ .ï 
V. Tâchons jaé&amoun de direy 
ap&nt qu'il j&us eft poffibk , cnm* 
ment Dieu renferme les pècfeâions 

de toutes chofes , & comment il pro- 
duit 



-* 1 
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doit des ftMhnrrs , à qui il don- 
ne les fio p ii c ux qu'il veut par la créa- 
non. Noos ne cocmoîflbns clairement 
deux fortes d'Etres ; Avoir, les 
m ri parient , telle qu'eu nôtre 
Ame, '& les Etres corporels, qui font 
étendus, divtfibles, folides, &c II 
fat donc que nous Biffions voirconv 
ment Dieu paflêde leurs pcrfcébons. 

Je drs donc cfabord que Dieu pofle- 
delesperfeaionsdesEfprits, puisqu'il 
leur a donné l'exiftence, ou que Dieu 
entend, qu'il juge, qu'il veut & qu'il 
agit. Gela eft auffi facile à compren- 
dre que de comprendre qu'il y a d'au* 
tre&Efpats, que celui que chacun fent 
ea lui même. On peut encore, fans 
aucune peine, concevoir qu'il y a des 
Efprïts plus excellais oue les nôtres, 
& qu'il y en peut avoir a l'infini, com- 
me on le .peut voir dans le H. Tome 

de cette Bibliothèque Choifie pttg. 396. 

& ûm> Xhi peur d 1er plus -loin & fe 
former tout d'un coup l'idée d'un EÊ 
prit , qui connoiflè tout ce qu'il eft 
pofliblc de connoître, dont la volon- 
té foit parfaitement bien réglée, & qui 
puifle faire tout ce qu'il eft poffible de 
concevoir. On doit même néceflàire- 
ment attribuer ces perftoions à Dieu,' 
parce que ce qui ftitque nos perfec- 
tions 
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tiens font bornées c'eft que celui, de 
qui nous tenons l'exiflencc , ne nous 
eu a pas donné davantage; autrement 
fi nous étions indépendant * elles n'arç- 
roient point de bornes , nous faurions 
tout , & nous pourrions tout. Diep 
étant de toute éternité & indépendant 
detout autre Etre,fes perfedions ne peu- 
vent être. bornées, par quel Etriqué 
ce (bit; & qui a l'Eternité t qùi-c^, 
pour aiafi dire laplus excellente dé tou- 
tes, ne peut manquer de rien. Âinp 
Dieu poflede non feulement nos per- 
ieâions , mais il les poflède encore, 
ikns aucun défaut , ou fans limites; 
car un défaut n'eft que ce qjui man- 
que à une propriété, & ce qui la bor- 
ne. Dieu non feulement connaît tout, 
mais il peut encore tout. Nos Ames 
agiflènt & en elles mêmes & au dchorp 
fur nos corps, mais il y a uneinrînité 
de choies , que nous ne tyouvpns pas 
faire ; comme entre autres aire qu'an0 
Ame, femblable à-lanôtrç, exifau 
Mais celui qui peut tout ,, peut fairi 
que des Efprits infiniment inférieurs 
A nature exiflent, comme il l'a fait i 
l'égard de nos Ames. 

Mais en quoi , direz vous, copiiftç 
l'ââipn que, Von nomme création y en 
oonféquence de laquelle ce qui n'çtai 
. Tome VIL " f D " point 
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point exifte? Il eft clair, avant toutes 
chofes, qu'il y a ici une volition, ou 
une détermination de la volonté de 
Dieu, qui veut que quelque chofefoit; 
& comme nôtre Ame n'agit qu'eu 
voulant nous n'avons point d'idéed'au- 
cune aôion des Efprks , que de celle- 
là. Mais Dieu peut opérer d'une au* 
rre manière , qui ne nous eft incon- 
nue, que parce que nous femmes de- 
ftftuet de ce pouvoir. Ici nous de- 
vons faire uftge des règles , doftt j'ai 
parlé à la IV. Remarque. Première- 
ment que nous ne devons pas aban- 
donner les preuves claires que nous 
avons de la création ; feulement par- 
ce qu'il y a , dans cette aéHon de Dieu, 
quelque choie que nous n'entendons 
pas. Qui peut dire de quelle manière 
V Opium fait dormir, ouïe Quin-quina 
guérit les fièvres intermittentes ? Ce- 
pendant on ne peut pas douter de ces 
djftts, Ainfi nous devons nous atta- 
cher conftamment aux preuves de la 
Création,, quoiquenous n'enfichions 
*p*$ là rrianiere. D'àfflleûrs itn'y a rien. 
d'étrange , en ce que l'on exige de 
nous , que nous demeurions calmes 
dans pôtre ignorance Ibr une chofe 
fi relevée ; puis que nous ignorons, 
fans inquiétude , . une infinité d< au- 
• - i - . ■ -i • très 



CHOISIE- 7j 

^rcs choies? V& & patient autour de 
nous. ; ; 

Si Dieu 41 tiré les Eiprits du néant, 
on ne dort pas Arc fuxpris, que l'on 
afflue la même chofe des Corps ; car 
il n'eft pas plus, impofiible de faire 
qu'un Corps , qui n'étoit pas exifte, 
que de finre- qu'un Efprk forte du 
néant. Mais on ne comprend pas fi 
tellement. comment Dieu renferme 
dans fa nature kspro(xictc2 des Corps, 
que l'on connaît qu'il renferme cel- 
les desEfprks; parce que Dieu eftun 
Efprit, & non pas un Corps. Néan- 
moins puis que Dieu a créé les Corp», 
il faut nécemûemcnt qu'il renferme 
leurs perfèâions,i& ce. n'eft pas une 
chQfe, que nou^'îjniiifiQni^nièr'fii»- 
plemcnt farce que nous ce la compre- 
nons pas. 11 faut. ajouter à cela que 
Dieu poffede les proprietez des Corps, 
fans leurs imperfections , . comme il 
poflêde les propriétés des Efpritft bor- 
ner, fans avoir leurs défauts. Cela étant 
ainfi, voyons cequ'ilyade^etfeâion 
dans les Corps, & tâchons d'en dSftin- 
guer tout ce qu'il y adedéfeâueuï. 

Un Corps a de l'étendue, mais cet- 
te étendue eft bprnée v ce qui eft un 
défaut. Dieu, quitfen&point, ne peut 
pas être borné f & doit avoir quelque 

D a chofc 
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choie qui réponde * ou qui foît anale* 
gue à l'étendue infinie ; & c'eft oc que 
l'on, appelle' (on Immenôté , ou (a 
Toute-préfehce, ■. Une ftut pas être 
furpris fi nous ne pouvons pas nous 
en former une idée diftiqâe, puisque 
nous n'avons pas même une idée di~ 
ftinôe du .Corps. C'eft ce qui a fait 
que divers Fhiiofophes ont. crû que c* 
guc . l 'on conçoit , fous * l'idée d'une 
Étendue vuidcifc fans bornes,: dans là* 
quelle tous les < corps font placez, qui 
eu immobile, qui «il immuable, qui 
-ctoit avant qu'il y eût des corps , & 
jiont on ne peut pas mépie concevoir 
jde comtnencfsmcDtv n ? eft autre choie 
-que . Dieu, lui ^infime; Ccft - ce que 
croyait P iàtlcièjitff î cotitmp il parok 

fur divers «adroits*, dp >ft» ouvrage, 
ar exemple il dit, .dans ion livre des 
* fongcs, que Dieueft nommé le lieu, 
parce qitil renferme toutes ebofes &f 
*qj$e lui t?cjt nexftrmé de rien, je n'en- 
xvt pas; dans une^ queûion fi difficile, 
anais je disque Dieu doit renfermer 
-quelque chofe d'analogie ou d'équi- 
valent à l'étendue (ans bornes. 

Le Corps peut être divifé , mais 

Dieu ne le peut être, : parce que e'eft 

une imperfedion, qui vient de ce que 

., ï .■* .. ç ' ' . * le 

* } P*f. f 7Ï- Bd. 'Paris. 
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k Corps a des bornes , & qu'il peut 
être mû r ou qu'il eft fournis à l'aftion 
d'un autre Ette ., qui- y fâ&du chan- 
gement Mais Dite peut di/îtër le' 
Corps , puis que nous le pouvons ; 
nous qui fommes très-élrignez de la 

Îerfeâion. U y a cette différence, que 
Heu peut divtlèr le Corps , jufqu'à fes 
premiers principes ; au lieu que nous 
ne le pouvons divifer qu'aflez, groffie- 
rement , & autant que fes particules- 
font perceptibles à nos Jend. 

JLa folidité des Corps ne contfft'c 
que dans rattachement que leurs par- 
ticules ont ks uns arec les autres , & 
duquel la raifon nous eft inconnue. 
Si cous pourons tenir jointes des par- 
tics \ 'qui foraient uns cela fcparées/ 
Dieu le. peut . encore plus que nous $ 
& il fait la carafe de leur adhéfion , que 
nous ne fàvons pas. Ainfi ri peut don-' 
ncr la folidité aux- corps, quoiqu'il 
ne (bit pas lui? même folide. 

. Pour la . capacité* d'avoir urter cer- 
taine .figure^ ellc/ric&rdi&cc que tes 
Corps font bornez, auffi bien que leur 
mobilité & leur rifibiKté; dé forte que 
Dieu ne peut pas avoir ces propriétés, 
qui font d'ailleurs plutôt paffiresy 
qu'aâives* 
On roitdonc par là que Dieu rem 

■• / D 3 ftrme 
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ferme tout ce qu'il y a d'Entité dans 
les Corps, & c'eft ce qne l'on verrait 
plus clairement, fi laSubflanoc léts 
Corps nous é toit connue. Ce quemous 
en conaoiflôns fuffit néanmoins, pour 
nous faire comprendre que Dieu pof- 
fede éminemment , comme on parle 
dans l'Ecole, c'eft à dire, d'une ma» 
nierc plus excellente & fans aucun mé- 
lange d'imperftâion 9 tout ce qu'il 7 *. 
de réel dam ces Etres. 

Si l'on demande que Ton décrive 
l'aâion de Dieu, lors qu'il fait qu'un 
Corps , qui n'étoit pas, exifte, & de 
quelle manière il lui donne les pro- 
priété! , que nous y voyons; il feu* 
dra avouer que nous n'en avons pas 
d'idée, & que nousnejanvonsfavoir 
à pdfterhri autre choie , finon que 
Dku l'a créé. Un Corps eu trop inv» 
parfait pou* être éternel, & nous n'y 
appercevons rien, qui nous puiflè fat* 
re foupçonner le moins du inonde 
qu'il a toujours été, & qu'il exifle in- 
dépendamment fk'toùtoaijftefuhftan* 1 

ce. >.. ■ .y . . ■ *. '• > 

Ce feroit une témérité ridicule, que 
4e dire qu'il n'y a point de création, 
des Corps , feulement parce que nous 
n'avons point d'idée claire de Ja créa- 
tion. Notis famines bien éloigna d'a- 

. : voir 
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voir des idées claires de tout y & fi 
nous ntyoDs tout ce que nous ne fa- 
vons pas diftinâsment t il faudrait tout 
nier , excepté ta* rapporte que nous ap* 
percevons entre quelques idées abftraè* 
tes. Nous n'avons point d'idée de la 
pâture intérieure des chofes , comme 
de celle des Efprits & des Corps , &. 
néanmoins nous ne (aurions nier qu'il 
n'y en ait. Nous ne lavons pas non 
plus comment ils agiflent les uns fur 
les autres, comme nous le (entons en 
nous mêmes ; ni quelles (ont les rai* 
Ions dés effets des Corps , que nous 
voyons tous les jours. Perfonne néan- 
moins ne peut nier ces aôions & cer 
effets. s ? RetÊnoçs ,donc, ce .que nous 
favons,- & gawfon* nou* bicn'dc Pa-> 
bandonner , à caufe de ce que nojp 
ne (avons pas, &de nous inquiéter de 
ce que tout ne nous eft pas connu. 

VI. Au refte, oti peut voir'pir ce 
que Mr. Cudworth dit des Formes Sub* 
ftattkllei pàg. JO. qu'il n'éKnt fafc 
lement du lentiment dès Scholaftfques 
qui les ont crues. Tout (bn Syftemè 
le fait voir , & je ne comprends prii 
comment un homme d'cfprit a pûcroi-* 
re <jue les Natures plafifqnes, ou foi* 
matrices n f étoïdhtqu?unè copie déguî J 

flfe 4cs Forints S*bft*jtti*ttet.- : - A * 

t> 4 Dans 
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i ' Dans la fuite , on verra fes répon- 
ces aux objeâions des Athées contre 
la fptritoahté de Dieu, qu'ils foutien- 
nent néanmoins n'être pas non plus 
corpord , d'où ils concluent qu'il n'y 
en a point, La fuite répondra au com- 
mencement , & pour la matière , & 
pour la forme que l'Auteur lui don- 
né: J'efpere que ceux qui ne peuvent 
pas. recourir à l'original me auront gré 
de mes Extraits; puifijùedes gens, qui 
l'ont lu y n'ont pas été fâchez de le re- 
payer dans les morceaux , que j'e» ai 
déjà donnez. 



> • • • ) ' '■■ ' 
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Remarquer fur le livre Je Jean Se&j- 

I>ENï .intitulé DES DIEUX DES S*r 
. RIENS. ■ , . 

• ■ * . * i * • • • 

XTÛNdeflèiA n'eft pas de donnerait 
- trx Eaftei?t f d , |i^ lîvcç^ffi connu, qœ 
çeh}i>de AW*mii des. Dieux des Syr 
tiens. Tous ceux qui ftmfraitcntd'etir 
tendre la Théologie, djes peuples Orieu T 
taux , qui ont habité autrefois, la Syriç 
& les pais v,Qi(jn,$ ; , & de l'Idolâtrie deft 
quels il eit p#lé dans lïcaMm&aiPfc 



i » te 



tc r ne peuvent «pai fe diflienfer de le 
lire avec foin ; parte que l'Auteur y a 
itcucuiùi preftjt£ -toi* ce qu'on trou* 
vc dans: l' Antiquité Safcrée & Profa- 
nedcsiDiVink^decèspaïS'là, & qu'il 
J J a puifé dansées fources. Il eft vrai 
qu'il ne s?eft pas ft fort étendu fur la 
Théologie des Babyloniens , de&Per- 
fes & des Sabéerts, que Jean Sta*ley\ 
ni fur ceUqxks Egyptiens , yicjea* 
Manï*tmvMaiï1bi* but était* :priri* 
tipatemeitodei parler de? Dieux dont 
il eu fiait mention dans l'Ancien Te* 
dament 9 & il ne parle prefque des au- 
tres y que par occafion,' & autant que 
cela étoto néceffiure pour l'inteUigen- 
cèdes* paffages de ^Ecriture Sainte, 
qn'iJ aroit enaepr&d'éctafrtitf" - ' 
- J'ai • ddSaa de^ake Quelques remar-' 
ques générales & particulières* forcer 
Ouvrage pour contribuer, autant qu'il 
irféft poffibiej è çerftdkfonner l'Hîftoû e 
des Dieux dcrOHcnt,def(jucI$ l'Ecritu- 
re Saine paric^ afin: que l'on entende 
mieux ce qu'ettè ett dit/>9i*futâ:i!h*> 
des vue^ plus Acftdbe?, rô&ttm&Àc- 
tes^ fbcicettJérnatîer^, # radiera piaf- 
itr de me lee communiquer, pour en* 
ûdtc part au f Public; ■ >. . 

Je me fcrf préftntemenr drfEdicfcm - 

< * ?*•/•£. C. I. /«& jbrfth 
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de ScUtm de Ldpfig , qui parut en 
1668. in 8. avec les additions dvf»- 
èré Beytr, Ce tfeft pas que je croye 

S[uc ces additions (bien t degrande con- 
equencç, ni quelles (aient bien ran- 
gées. Srldem avoit presque tout dit ce- 
qu'on pouvoit dire de quelque impor- 
tance, & ces additions font des amas' 
confus de citations , (ans ordre &lans 
choix. On, y en voit de quantité de; 
Modernes, dont il vakrit mieux pren- 
dre les railbns* que les paroles; par-o 
ce qae leur autorité n'eft d'anaun poids, ' 
dans ces matières, il y a néaiimoin^par- 
ci par-là, des ebofes utiles t & de plus 
il y a dans cette Edition des: Indices . 
des paflàgos; de HEcriturc expliquez^ 
& des nuttkfces ; & ces Indictt nfc fc 
rrouvoicm p^^f^ta Editions pré- 
cédentes, ,:,(-':!••;/> '. ' 

ÂPK£3 avoir lu avec foin le livre 
de Seldem , j'y ai remarqué trois, dé- 
fauts généraux K $ qtô lui font coin- . 
mjinsayçç ia^l^ït dp <eux qpùonti 
écrit fpr.l??nê(|fe matietô. , : , v\ J:.:\ 

Ixtpieiwr ? c'eftwe, lorçqu'iLsV 
git de FHiftoire & tes Divinitex des; 
anciens peuples de l'Orient* Selden 
cite indifféremment , . pour les explï- 

2uer , des Auteurs qui en pouvoient 
ivoir quelque choft, ou par les tems 
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où ils ont vécus > ou par les lfeiîx c où> 
ils demej^roicnt, o^ pajkfc antennes, 
yiftoirc^fj ;4ç ççpx /jgi pfovsiem aiw 
cun fecpurs pour s'en ipSrijiçs & qtàdH 
(ent hardiment tôqt ^ q# Jeur vicna 
dans la tête , fans fe mettre ea peine: 
4e prouver ce qu'ils avancent Tels 
font les I^Labbiitf , que Ton fait n'avoir 
eu aucuns ^>qqurnensaucieps dçs Au- 
teurs <jje leur mtfqn , «sqeptéileYfett* 
Teftàiftcm, & n'ay^jiinîMs lûksli-i 
yres des rayeos 9 pour s'en inftrujre. 
Ces gens-là , pour expliquer urjien- 
droit de l'Ancien Tcftamept* pùijeft 
fait allufipn à l'I4ol*trje> d&s : peuple* 
voi(îna cjqs Juifs, fçut h^raent de» 
Roiri^ns ? - &» nous 4Ôtèt*m de*. Hiôoi-> 
tes cincônftantiéesj, iL cQijurçeyifc ea 
avoierit été témoins. Ceff étre-&ea 
crédule^ que de fe fier en cesgepH^> 
gprès lés avoir furpris en mille mew-> 
fongès, & bien injufte quftdçYQjiJom 
cmç les .;iqtief ; s'efi; fyiçfaffent. ;£>$ 
de^wfcqçe fi ton cfto&.lci &&<* 
l^IJiqttçs a lf* T-hfolqgJH9lfi .de^ . d$ç - 
iîiçrs^tems , pour o^.iflftwireî'des 
fentimens des Apôtres, & des ufage? 
des premiers Chrétiens , ; & que l'oit 
prétendit que npu? apup fpomtflons 
à leur fimple autorité. H ne faut Wû 
avancer ea cela, que cer q^i fc trouve 

D 6 dans 
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dans l'Ecriture Sainte , où iJans des s 
Auteurs, qui ont voyagé dànslcçpaïs. 
voifias de la Judée ,' ou qui bat lu der 
Hiftoires & des Livres de céi peuples, J 
tek que font Hérodote , Diodort de 1 
Sicile , & antres femtiablês Auteurs; 
Lois que ce qu'ils difent- des Orien- 
taux a du rapporta ce qu'en dît le Vieur 
Teftaaicnt-, on peut expliquer trèV 
utitemeùt» ^É^leut. moyen, je fiï^ 
par< expérience, que Pon peut tirer des 
deux Auteurs* Grecs , que j ? ai nôm- 
nltt, infiniment pîus de lumières pour' 
Cela, «que des Rabbifts , qur ont tra- 
VailM 4ur<le Vieux Teftament, & qur 
*efdrtfënt *iéi '3e cestems éloignez L 
& des peuplés vbifihs 'des l Juift ; : que ce 
Hïfïïs en pô^értem ttrer des Divres 
S&mes. '•*;-••- - v ". ••' 

t II eft vrai «qu'en êxamihaitt y avec 
foin, ks ; Auteurs que l'on cite, & n'ap- 
portant rièft'<îue de bien fondé ; i! y* 
à beahectop dé téholèV, fur IcfipieHes if 
ftudiè âvbikrlfen Tgr^ncë&dem^ 
rtt-eri-ïufpe^. :: Mais M* vaut IJ bfeïtr 
jnfeuriiWofrqae^-cmines choies' nous: 
font faœnitës 5 qiw! fe repaftfc de la* 
t&ine ftfcaginatien de favoir ce que* 
ron-flé ft&péïfl*, ;& ftppîéer.par des- 
fcbk*'àtt ; 'dêTaut ilfcs- m6humens i an- 
<tt»^ C*ft Ifcfeftroiripri foî inftnc- 
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& vouloir tromper les autres v & no» 
rechercher la Vérité. • 

Le fécond défeut ,' que j**i remar- 
qué' en plufieurs de ceux qui (kit écrit 1 
des Dieux* de l'Orient, c*eftqu'ils con- 
fondent perpétuellement Us Dieux des-' 
Grecs avec ceux des peuples barbares^ 
fans y apporter prcfqoe aucune difttnc- 
tion. Je tombe d'aécord ,- que les plus- 
anciens habitans de ht Grèce étoient 
venus de l'Orient», & qu'ils avoient 
apporté dans 1'OccMcnt quelques unes- 
des fuperflitions orientales- ;. mais il 
faut, avant que de juger , examiner 
bien ce qu'en difent les Anciens. Lors 
qu'en faifanf Phiftoirc de leurs Dieux, 
ifs témoignent qu'ils» font venu» de- 
POrfent , & le font voir par les ci*-< 
Confiances dfc ce qu'ifs difent<, il les- 
en faut crdre. Par exemple, flparoîr 
par ITuftoire de Venus , ou A' Aphrodi- 
te , comme les Grecs la nommoiènf* 
quelle étoit venue de l*ile de Oyprc V 
« qttfélîa étofc même plu^ aïKiemie^ 
eu âuffi â&tàetmeçtkî le Jupiter i de? 
Grecs Y comme je fài montré dans- 
fnes remarques Hif la Théogonie <PHe~ 
fiode. Oh dofc'dfre fa même choie 
à % Hécate , 'Hfhnàle , qui* étoit: un* 
Phénicien , & de B*c dut Dieu d'E- 
gypte ou dî Arabie.- Mais à Pcgartf des- 

D 7 autres 
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autre? Divinités, que les plus anciens 
Auteurs Grecs, c'eft à du:* les Poètes,. 
nous uepréfentent comme . des hom- 
mes qui croient ne* & qui av oient 
vécu en Grèce , . il ne les faut point 
chercher dans l'Orient. Tels font Sa* 
tur»ej & Rée avec leur pofterité , Ju- 
piter , Neptune & Platon , & tous* 
ceux 9. qui ep fgpt dcfcendus ; que 
l'on peut proitver avoir: .e'çé des hom-? : 
mes qui font ne* ep Grèce, & qui y 
ont vécu, par toute la fuifce.de leur: 
Hiftoirc , telle qu'elle ft trouve dans 
les plus anciens roêtes, comme Ho- 
mère & Hejiode. Confondre ces Dieux, 
avec ceux de Babylonien* & des Égyp- 
tiens , çpmme fi ; pet Pépies de l'Or 
rient avoient adoré des ijpjftroc* morts 
parmi les Grecs;, cfcft confondre des, 
choies toutes différentes* &quia*pnt 
rien de .commun. Le$ QrieQt$ux , 
dont les Etats. c< les fentiimn* ftr 1« 
Religirjn^tpient foemm, , avant; iqve> 
lj* Grèce fût fprt.h^bfW , j B^.v^fcr* 
que foire d'empruatçr d^o* ï« «culte 
des anciens Rois des Grecs, Ils épient 
eu allez de Rois, à plus anciens que 
ceux de la Grcçe, pour les mettre* au, 
rang des Dieux ; fans recevoir cçyx 
de$ étrangers, plus modernes que les 
leurs. Par exemple 9 les Grecs rjous 

veu- 
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veulent pcrfuader qu' Ifis n'eft autre 

chofe que la fille tfl/raque, nommée Io± 

que leurs fablcsdifient $voir été changée 

en vache & être allée co Egypte, où clk[ 

fiït adorée fous lç nomd'#.r- MaisjD/o- 

dore de Si die, . dans, fon premier Lh 

vre , nous apprend qu' Ifis étoit une 

très - ancienne Reine d'Egypte, née 

& morte ep ce pafelà, & nullement une 

femme Grcqùe. Quelque légefre uefc 

fcmblance . du nom <& <iéi-hiftoirc 4 

été cailfe que les Grecs bar crâ que 

tes Egyptiens av oient adoré la filfe.d*un 

petit Roi d'une partie du Peloponnc- 

fe. C'cft une bévue qu'ils ont très-* 

fouvent commife, c&nm&je de dirai, 

darfs la.ftiite,. ' • ■'<> ,\\\\ , ,-,0: 

Ainfî il faut bien fe garder çle.con4 

fondre, le Jupiter fiai, de Thcflàlie* 

& de Crète , aveo Je Belu$ 1 ou le 

B*/ des Aflyriens. 11 eft vrai qu'il y 

a plufieuxs Auteurs Grecs . qiiilenom* 

ment Jupiter Relus ; mais eehtne vient 

que de ce que te Grecs cutendam par* 

1er de Belut, i Babylone , : comme 

du fourerain des Dieux, ils lut don* 

noient le nom de Jupiter ; qui étoit 

la fouveraine Divinité des Grecs. 

Les Babyloniens ne favoient rien de 

MHtftoire de Jupiter, & n'avaient pas 

la même idée, de leur Btl $ que ks 

Grecs 
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Grecs de ce Roi de Theiîàlie. Voyea 
ce qu'on a dit f\ir le mot Bclus, dans 
KIndice Philologique far la Phttofo- 
phie (Orientale de Stanley. 
- LeiroiEéme défaut , que SèUe»tfé 
pas entièrement évité* , c'eft qu'il ad- 
met en quelques endroits l'explicatiotr 
allégorique des* Fables ; comme fi c'a- 
vait été le deflein de ceux , qui le» 
etifc débitée* les premiers, derepréfen- 
tecjc ne.farqu^s myfteres, -fous l'en-» 
vcfoppr des Fables* Après avoir Met* 
eohfideré cett e ini tie r c , je trouve qu'il 
y a deux fortes de Fables. Les unes 
ne font autre chofe , que l'ancienne 
Hflbire^cs premiers habitant de la 
Grèce , embellie & mal-entendhe! Le» 
Portes v ?ùî Hpus la racontentj ne. fc 
font pas toujours- contente* de nous 
dire ne qae Ton en racontolt de leur» 
tems, mais il» l'onr encore augmen- 
tée de diverfes circonfiances , qu'ils 
ont inventées àplaifir ; comme, on le 
n>i^ dans - les hiftohes qrfHomere àt 
iùfiod* nous- raooritent ,de Saturne & 
dcfèsfils, qu'ils embelliïïènt y dom- 
me ils le trouvent à propos. Ils ont 
de phfc inventé de nouvelles fable», 
le modèle des anciennes; ; & tels 



1 



font les difeour» & les: combats ^fc 
Dieux ^ pour &* contre lés Troyfflfc 
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Homère les a invente* , à Pimitation 
de ce qu'on difoit de fon tenus des 
premiers habitons de la Grèce.- Cette 
licence a beaucoup contribué à rendre 
la Vérité cachée encore plus obfcurc; 
mais ce qui Ta entièrement défigurée, 
c'eft que la Langue & les coutume» 
ayant fort changé parmi les Grecs , il» 
n'ont plus entendu leurs anciennes Hi- 
ftoires , & ont changé divers faits fa- 
ciles à concevoir , & qui arrivoient 
communément , en des événement 
étranges, ou même impoffiWes; foit 
parce qu'ils n'entendoient pas bien les 
exprefiions de leurs anciennes Hiftoi- 
res, à caufe des. équivoques de la Lan- 
gue PJiénicienûe; ou parce qu'ils pre- 
noient dans un fens propre, ce qui ne 
devait état pris, que dans unfènsfigu~ 
ré. Samuel Botbart a donné de très* 
bonnes preuves de la première dépra- 
vation de FHiftoire ancienne , en ex- 
plitant par la Langue Phénicienne din 
yerfts Fables jainteiligiblte r & r j'enat 
tonné un beaucoup pfaub grand' nom* 
bre d'exemples., dans mes notes fur ht 
J*b/qroxie tfMeJwde. Pafatâatc avoit 
auffi vu en p&rtk la féconde caufe des 
DiKttiQQs mondeuetics des Fable? 
flBquc$, coipmeilparoîtpatCuilivxQ, 

des cfo£fiifiÇK*t0tt*sj> c *>t iUfiftjm» 
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qu'il falloît entendre figurément plu- 
fleurs chofes dons la Fable , que les 
Poètes expliquaient à la lettre; Je ne. 
voudrais pas à la vérité foûtenir tou- 
tes fe$ explications; mais il y en a quel- 
ques unes , qui font apurement véri- 
tables , comme celle de la Fable des 
Centaures, qu'il fait voir n'avoir été 
autre choie que des cavaliers deThcf- 
fiilie. 
Il y a une féconde forte de Fables , 

?ui (ont entièrement inventées par les 
octes, mais que l'on voir clairement 
avoir un fens figuré ; comme ce que 
dit Homère y Uiad. E. des Prières te 
du Crime , dont il fait des perfonnes; 
ou ce qu'il y a, dans le dernier livre 
du même Poème, des deux Tonneaux, 
qui font à la porte du palais de Jupi- 
ter , & dont l'un eft plein de biens , 
& l'autre de maux , que Jupiter mêle 
enfcmble, pour en donner aux hom- 
mes. Telles font encore les deferip - 
dons de la Reriommée , de l'Envie 4 
de la Faim, <5tdq Sommeil, que IV» 
trouve en divers Poëtes. Tout le mon- 
de voit d'abord que ce font des Pro~ 
ibpopées faites à plaifir. L'on en trou- 
ve plufieurs femblables dans la TjMh 
gonie tfHefiode.. Oii-nc peut chercher 
aucuncHiftoirc , dans ces forces de Fa- 
bles. 
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Mes. Mais je foûticns que l'Hiftoirc 
de Saturne & (le fes contemporains r 
avec celle des astres Dieux, dont on 
voit la naîflànce & les aéKons dans les 
Poètes, n'eft point âne pore fiâion;; 
mais une Hiftoire gâtée, par ceux qui 
ne l'ont pas entendue, & par la liber- 
té que les Poètes ont prife de l'em- 
bellir , & de l'augmenter» 

La règle dont je me fers , pour di~- 
ftinguer les Fables Hiftoriqucs des Al- 
légoriques eft claire & facile. Lors 
que je vois qu'il eft parlé d'une Divini- 
té, comme d'un homme, dont on ra- 
conte la naîflànce & les actions , ce que. 
Ton voit dans la Fable des principaux 
Dieux de la Greee ; & que Ton peutt 
expliquer fort naturellement cette fa- 
ble, par le moyen de l'ancienne Lan- 
gue des premiers habitans de ce pais* 
la, ou en donnant un fens figuré à ce 
qui eft abfurde pris à la Lettre ; je ne 
doute pas qu'il ne .s'agiffè d'une Hi*> 
ftoire véritable* J'en ai donné des 
exemples incomteftables, daofiies^ex^x 
pheations des Fables à?tùrfuk t d^> 
datés y tcdeCerès, qui ont été infé*o 
rées dans le I, dans le UI, & dans le: 
VL Tome de la BUdioâbefue Univers 
/M. AFégard des purcsfîôiam, A'i 
qui n'ont aucun iDrxiçmrot dans) 'Hi^ 
i.. y ftoire, 
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floîrc , elles font faciles à diftinguer 
^es faits , par les choies mêmes qu'el- 
les renferment. . Par exemple iLn'y a 
pcrfomic, qui ne voye^ue ks Profit 
popées, dont j'ai parlé , font de pu- 
ces productions de l'imagination des* 
Poètes. La chofe même le fait voir, 
car elle ne peut recevoir aucun ferre- 
hiftorique. Perfonne ne s'imaginera. 
encore que lcsirois Parques , ' les Heu- 
res , les trois Grâces r les Furies , ou 
autres pcrfbnncs femblablcs de la Fa- 
ble aient été des perfonnes réelles, ou* 
quelesPayens raient crû de bonne foi. 
Mais je croi que les explications al- 
légoriques, que l'on a données à l'HI- 
ftoiie de Saturne & de ft* enfant-, font! 
de pures chimères , inventées à plai- 
fir, A que l'on nefauroit rendre vrai- 
femblaWes , fi on les nie. Céft ex- 
pliquer le fon des cloches r ou cher- 
cher des figures dans le* nuées r que 
de donner à ces Fables un fens allé- 
gorique & arbitrait , comme on le 
tak.comnîuthfment Par exemple, oit 
(Ut^iieSaturne ûftlfificms-, &quepar-; 
céqùe le temsprodoît& confume tou- 
tes choies , on a feint que Saturne 
mangeoit £es enfans ; Que Jupiter eft- 
l'Etber v & Junon la Terre v & que 
o'cfl pour cela . que les Poètes difent, 

que 
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411e Jupiter & Janon étaient mariez 
enfemble, parce que- PEther, en en- 
voyant les pluye* , rend la Terre fé- 
conde; Qufe Neptune n'eft que la mer, 
Pluton les richèflès ,' Cerès le bled, 
Baccbus le vin, Vulcain le feu, &c. 
Je foûtiens que ces explications font 
uns fondement , parce que fi elles 
quadrent à qûeîqups peu de circon- 
itances des Fables , elles ne font point 
fuffifantes pour en- expliquer la plu- 
part ; & parce qu'elles font arbitraires 
& que chacun les tourne , comme il 
veut. Il n'y en a aucun veftige dans 
les plus ahdens Poçtes & Mytholo- 

Îues , qui racontent les vies de ces 
Dieux , comme de Amples Hiftoîres ; 
Ans rien dire , qui puifle faire foup- 
çonner qu'ils ne les ont pas enten- 
dues à la Lettre. Ceft auflî ce que 
pluiieurs Pères de PEglife ont foûte- 
«u aux Payens, & avec beaucoup de 
raifon , comme on le verra encore 
mieux dans la fuite. 

On m'objeâera peut*êtrc que ce font 
àes Auteurs Payens , & des Phîlofi> 
phes même du premier ordre, qui ont 
4tt qu'il fàlloit entendre les fables al- 
legorfquement, comme Ze non y * Chrs- 

* ' : ■ V fy: 

* rvezGfaron 4e Nàt. Dc9f. LU. i. »*■ 
3c (cqq. 
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Jippej & d'autres illuftres Stoïciens; 
Ils ont été fut vis r dira-t-on, parquant 
tité d autres Paycns , & Pou peut a£ 
furer que c'a &é l'opinion commune 
des Payens , pendant les premiers fie- 
clîès du Chriftianifme. Je ne nie point 
cela, mais je fuis perfuadé que ces al- 
légories font de pures inventions des 
Philofophes, qui ne voyoient point 
d'autre moyen de défendre la Religion, 
contre ceux qui s'en moquoient , avec 
raifbn. 

Ils s'imagînoient que les premiers 
inftituteurs de la Religion Payenne 
étaient trop fages , pour avoir eu d'auffi 
baflès idées des Divinité* , que Ton 
adoroit , que l'on en voit dans la Fa- 
ble entendue littéralement. Ils voyoient 
même , qu'il étoit dangereux pour les 
bonnes mœurs , de l'entendre de la 
forte ; parce que le peuple pouvoit 
croire qu'il n'y avoit point de mol à 
faire des crimes , que les Dieux auto- 
rifoîent, par leurs exemples. Ce font 
là les raifons , pour lesquelles on cher- 
cha des explications allégoriques , & 
lès explications furent plus en utage , 

?ue jamais , lors que les juifs & les 
. îhrétiens commencèrent à avoir du 
commerce avec les Payens & à fe mo- 
quer des leur Religion; qu'il leur étoit 



i 



choisie: ; çt 

impoffible de défendre , fans le fcCours 
des allégories. C'eft pour cela, que 
Phurnutus a fait fon livre de le nature 
des Dieux y <St Sallmfie le III. ât le IV. 
Chapitre de fon Ouvrage des Dieux & 
du Monde. Les Grammairiens contri- 
buèrent auffi beaucoup à établir & à 
conferver cette manière d'expliq ucr les 
Fables ; parce que, fans ce memeib- 
cours , il ne leur étoit pas poffible 
non plus de foûtenir la haute réputar 
tion d'Homère qu'ils faifoient pafler 
pour le père de toutes les Sciences , 
& qui , fans le moyen de l'allégo- 
rie, devoit paffer pour un impie, ou 
pour un fou, en matières de Religion. 
C'eft ce dont on peut s'affurer, parle 
livre des Allégories d'Homère , que Ton 
attribue à Heraclite du Pont. 

D'ailleurs il eft fi vrai qu'il n'y a 
dans Homère ni dans Hefiode^ aucune 
marque, à laquelle on puiflè connoî- 
tre qu'ils nVntendoient pas à la lettre 
<& qu'ils difent des Dieux ; que PU- 
ton y qui étoit fort porté à l'allégorie, 
comme il paroit par les Etymofogies 
de leurs noms , qu'il donne dans fon 
Cratyle , & admirateur de ces deux 
Poètes ne leur a pu pardonner les cho- 
ies injurieufes, qu'ils avoient dites des 

Dieux. On peut voir ce qu'il en dir, 

fur 
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fur la fin du IL Livre de fa Républi- 
que y où il trouve à propos d'empé- 
•cher qu'on n'en entretienne la Jeunet 
iè. S'il avoit crû pouvoir fauver tout 
cela, par des Allégories, ilauroitfaitt 
<loutc tâché de le faire; comme 1* Au- 
teur du livre que j'ai cité, & qui in- 
jurie Platon y pour avoir mal parlé dû 
divin Honore. 

Outre cela , H y a deux raifons décî* 
iivcs , contre le fens allégorique dtt 
fables. La première fc trouve dans 
l'Auteur des Homilîes attribuées à S. 
Clément , Homii. VI. c. 17. Elle cft 
exprimée d'une manière fi forte*, que 
je ne ferai que traduire fes paroles. 
Après avoir introduit Appion explicant 
allëgoriquement des fables , dont les 
Juifs & les Chrétiens fe moquoiènt, 
il fait parler ainfî S. Clément contre 
lui. „ Ce que vous venez de dire, 
„ dtt-il , pouvant être expliqué d'une 
■„ manière pieufe & utile , en parlant 
î, clairement & ouvertement i je m*6- 
„ tonne que vous difiez que ceux qui 
i, l'ont caché , fous des énigmes & fous 
„ des fables mal-honétes , étoient des 
„ perfonnes prudentes & fages. Aa 
5 , contraire pouffe par un mauvais 
•„ Démo , ils ont dœffë des embu- 
„ ches à la plupart des hooHmes. Car 

n enfin 
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y, enfin ou ce ne font pas des éaigflics, 
» mais de rentables fautes des Dieux; 
„ &en ce cas, il ne les fàlloitpas dë- 
„ couvrir, ni les propolèr en aucune 
„ manière à imiter aux hommes : ou 
„ -ce font des énigmes , qui. décrivent 
„ des chofcs qui tfont point été faites 
„ par les Dieux, & ceux q^i les ont 
^ inventées ont fait une faute ; puis 
^ qu'étant fages , comme vous les 
„ nomme* » Appioà, ils ont caché des 
„ chofes horjétçs, parades fables mal- 
^ honâtes v & Oftt , porté fts hçuirnes 
^ à lommetttç des peclfcfc ;» & cefyeii 
.,, parlant injurieufcment 4e cçux,qu'fls 
„ regardoient comme dçs Dieux* 

, % Croyez donc^pc de tels Etres ne 
^ (ont pas de fages Démons t , mais 
; de mauyais Démons H pi^s -qu'ils ont 
pris de mauvais fuje$s * ,p$$ï,quc 
de bonnes aûions, pogr les pror^q- 
77 fer aux hommes ; afin, que ceirt( ? 
^ qui voudraient imiter desfëtrçsçluS; 
-,, relevez qu'eux, ijnaitaflènt les aéhoris'* 
» de ceux qu'on appellent Dieux ; que 
je n'ai .pas cachées jufqu'â jx étënt , 
en m'entretenanjt aveC,youç. ;, Jjç, veufc 
dire 4es parricides, desjwpct^dts 
_ enfans par leurs pères, des comrpctf- 
„ ces impies des Dieux $veclcurs.pié- 
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,„• adultères honteux ; de* commerces 
.„ GOitti*t&n«urt v de8iÉbaiUarcsfcan^ 
,> dât&ifts V outre niillc «itfes forai* 
„ cadons^embl^bies^t défendues. Les 
„ pfu$ ft&pitt ftwt ceux , qui varient 
„ qtie celttfoit' vertiaWe^ afin de n'a.- 
,; voir piisde la^confl^ian, en vivant 
„ delà ffiteiewrinifW. Siods rai*- 
„ là âVdiew quelque pieté y quand mi- 
„ me lés Dieux aurefeat fiait le mal, 
„ que VbtV dit i il feilofc , par réf. 
„ pe& pour ks Dieux { cacher tout 
„ ce qui tt eà : pis hortèter^ fou© de* 
n - faW<£ KoJiïécrj ; ebmttte- jefledHois 
« : «Alt à THefctê'}i& f ftott.f as tbu« au 
contraire , comme vo*s r te dite*, 
L fuppofê que les Dieux tfuietat fait 
• que de bbnnes<a#fons , lesreavelop- 
" per' ; a'fcfté mâhlo^ de lœ raconter 
% ' màuvaïffc S'>defehbnêtt } '■ 4nV étaqt 
n eipl^uéè r àBegôri<îuem«it, nepeut 
*,, êfte^îeAdtfeqtfâK^cîpefne-Siquel- 
•„ çun^ittend, il <n*a pour fruit de là 
m peine, que le ptoiftf-de ne & trom- 



*L * &rS4riH*e<meft&> >fàppiè*vt> < da- 
*" rantage la dMï*Hte>'4e ceux , qui 
- ^éxpiîquent àlî^riqôeineiK ces fe- 
V } r bles,1Jàtir f leur doutter yÂ fcns ho- 
-&L d \\ \ ^V*lêtc; 
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m .nftçg - i: fc.sfm: îiadigupijt \ ofefcuré- 
$1 inepfc quç Jafagefle, çft fàtftle 4«*,cet t 
n ,veau de Jupiter, Mali il paroîfplus 
j, vrai- femblablc que ces mawaifes 
„ aâions ont été cormnifes , par de 
n méch^ns hpmn?^ , i ^uc l'on a crû 

„ avoir étjé ^JMflOk ; /k. ; 
, Dan^ les pr^r^içrs . tcOTii de la Gre^ 
ce,, auxquels Je$ peufclç$ iwbares nV 
voient prefqpe aucune idée dé Ja Ver* 
tu ; ils ont mis leurs Rpis dans le rang 
des Dieux , &n^ .avoir d'égard i leurs 
maujvaifes/ prions ; r qu'il* sei racofr» 
toicn^.pasFnQiiisy.apr.ès letirApothéo* 
fes, .que <jey*»JU paraeqn'ilsn'avoieat 
ni de la Divinité, ni de la Vertu tes 
idées qu'ils en dévoient avoir. Ainfi 
ces hiftoircs fcançiaieufes font venues 
jufqu'à IfciPQfterité * \tcilcs qu'op les 
racontoit dans Iterprfcroer&ténjs $ /& 
la Poftçrité 0yant.de raeSleuBCtfidées 
& de la Divinité v & de ia,- manière 
dont on doit vivre, s'eft trouvée dans 
la néceffité ou de rejetter l'ancienne 
Religion, ou- dVxpljquer alkgoriquc- 
ment rwftoijjj desDicuix*; > lis Epi- 
Fttgejjs .&.d>utrés fhttefpphes ft fiant 
jnoquex des Dieux &'de J^ Refigioirç 
mais les Stoïciens & d 7 a«trqs; ontintfcnK 
aimé expliquer la Fable, allégorique* 

firent, il. "•• .-.* <-■! 

E 2 Mais 
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Mais il y a une féconderai fonçais 
tre ces Allégories /qui les détruit en- 
tièrement» Ceftquede la manière! 
<lont les Phiîofophcs & les Grammai- 
riens expliquent tes Fables , il s'enfuie 
vroit que les premiers habitans de hi 
<3rece auroient fait confift er toute leur 
ftgefifc, à dteplc plus ebfcurémentdu 
-monde *ta* chéfts que tout le mondé 
ait/ Par exemple, qui ne fait que là 
pteye , qui tombe du ciel , rend la terre 
féconde f Cependant pour dire une 
choie fi connu? , ;ite ont fiât , ftlon 
*c$ Âl iegoritfet y der Pfithtr une pet- 
ibrine auM^ont iKJmtt^e Zeàt\ k^l 
Zefr, & que ies Latins ont appelle 
Jupiter, & de la Terre une autre qu'ils 
ont nommée Heêr*, en Latin Jnnon, 
Ce qu'il 7 a -encore de plus ridicule , 
r'eft qu'ils auraient fait confifter leur 
Religtoa, à adorer les noms my di- 
aprés des chofes naturelles métamor- 
phofées enperfonnes, par le moyen de 
la Profcpopée. Us auraient adoré le 
nom de Baccbus, qui ne marque que 
^e vin r ceM àtCeris qui île fignîfie 
que te bled, Se àinfi du relie. Je croi 
bien que os peuples étoient ignotaïui 
& barbares, maïs je ne ûnfois croire 
qu'ils stfeot eu de fi étranges & de fi 
ridicules finefles , & même dont on 
ixiM £ -a ne 
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fie voit aucuns vertiges dans leur hi~ 
floire. Onerieftvenulà, parce qu'on 
ne favoit comment fàuver autrement 
la Religion, & la Vertu. 

Je lai que Sfraiop r , qui étoit un 
homme d'ailleurs judicieux , a expli- 
qué tout autrement l'origine & l'a£&- 
ge des fables ; mais il avoit pris? fe* 
idées, flans la Philofophie Stoïcienne,, 
qu'il préfeoit au* autre*. Je rappor- 
terai les paroles , qui foat remarqua- 
bles & je les examinerai en peu dé 
jnots. * „Cenc font pas, dit-il, le* 
yy Poètes feulement, qui ont reçu les 
„ fables. Lies villes & les Legifla- 
^ téurs les ay oient reçues long-tems 
T '■ auparavant , à caùfe cfc ftjtilité qtf ifs 
^ enticoient, çuégard à la difpohtiory 
„■ dans laquelle font les efprits des 
„ hommes. L'homme eft naturellé- 
r . ment curieux, & la curiofité fe re- 
v> paît d'abord de fables ;, car c'eft par* 
^ là que le* enranscqmipeaccot à s'in- 
yi ftruîrè , & à prendre part dans les dit 
„ cours qu'ils entendent; La raifort 
n dé cela, c'eft que la Fable contient 
,, quelque chofe de nouveau & non 
„ feulement ce qui eft ; & qpe l'on 
f , entend avec plailîr ce qui eft nou- 
„ veau, & qu'on ne favoit point au* 

E 3 n pa* 
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n paraviant Cela mente eft ce qui 
» rend les homrttes curieux. .'Quand 
, r on fà&c 4 éfcs^ntf rations Pàtimira-î 
„ ble & le fu^ftA^V -<*W à^rgmert* 
„ 'té le piaiflr,.* ènfeagé'S àppendre, 
i, Att commencement doné , - il ftut 
*, ftfervirdc ces manières d*artirer, 
*, & lors que Tâge eft plus avancé, 
n conduire la Jeufteflè A la ttmtioîP 
«» fattee des chotès mêrflè$;" quand 
it fcfc* eft affermi A qtrtf, tfà pfy* 
„ bélbin qu*on le flatte. Tous les 
*, ignorans & les perfotaiei fins étu- 
a de font en quelque manière enfans, 
i, & aiment les Fables ^ domine eux. 
i, Ceux qui ont de l'Âudè îés sïment 
n'ftiiffi'-, mais àvéé*ëterttrë ; ; :car ite 
j,* n'ont pas 1 riiez dV force d*efptit, 
„ pour ne s'en poittt fonder, & ils 
„ ne font pas défaits dès coûtâmes de 
ii leur tnfztiàc; Maïs on peut dire à 
cela que les 1 Légrifetfcurs ; tiUf *?Qient 
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recU'lèSqPà6K^ que Voit d?bitblttpu« 
thknrlès ÈMèttt'S^^teifawfentî'fëçùës 
parce qùlls lés crbyô^ vtiryes , ou 
au moins parte qtnfc. toè favoientrien 
de meilleur, ka raifott de cela eft; 
tyi on rie ttoiivfe ffcn demdfllcurdâns 
tetté prbfoficïé'vAntiqtiiiê^cjéiaquelIc 
îl ne notas 'tëftë 1 que ces -Faibles , qui 
tfauroient jamais pâ s'établir > fi Ton 
• % ■ \ •' avoit 
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avoiteuunç connoiflpnce pius^ nette 
de la Divinité On n^Uroit jairçais 
fbuffcrt tant d'extra^g^nteç îdéés de 
Dieu , & de la Vertu, / I^a vérité eff 
que ces. Fables étoiepjtaut ce qui re- 
ftoit de * la plus angiome Hiftoire de* 
Grecs ) & qu'on les racontoitpar cou- 
tume , depuis les terris les plus éloi- 
gnez ; & non dans des vues philofb- 
phiques, telles que font celles de i'/r^- 
bm, qui continue de la .forte. 

„ Comme le furprefMytf eft noq feu- 
„ lement agréable mais qu'il effraye, 
„ on peut s'en fervir à ces deux fiqsj 
M & qu^d oji * affaire aux enfans, 
, t> & qu^d.o^.js'adrelTe à des perfon- 
„ !nej& pl<$ : av*&c&s. ep Jgev J\ôul 
„ difonf aux enfaps les Fables agréa- 
„ .blcs y pour les eicifcrà faire qucl- 
„ que ebofe i & celles qui épouvan-, 
„ tent > pour, les en détournée., Les Lar^ 
n mies, > les Gorgones > Ephialta, & 
* Morinolyque fout de pave* Fables? 
» & la mukkude, qui deftttwrv daw 
,y des Villes* eft portée -i agir |: -par ks- 
„ fables agréable , quand elle a ouï 
„ les Poètes tàùtitei dê^belies*ftkms r 
„ quoique fobirieufes j tels que-fdnt 
„ lés combat Wtitraûè'i ^tfdéThen 
„ «é; ; ôia 1* honneurs que lés ESefc* 
„' leur ! ont feafe ; ou méiiit lôtsqtfclr 

E 4 w te 
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„ le voit des peintures,* des ftat lies de 
,j métal, ou de terre, qui représentent 
„ de femblables évenemens fabuleux. 
„ Elle eft au contraire portée à éviter 
3 i de înauvaifes aétkms,lors qu'elle voit 
„ les peines, que les Dieux leur ont im~ 
,, pofées , la peur des médians, les me- 
9> naces des Dieux , ou par des voix, ou 
,; par des figures terribles ; ou lor* 
,; qu'elle croit que quelque chofe.de 
„ femblable arrive. Il n'eft pas pof- 
n " ififole d'émouvoir , par dts dtfcours 
,j iftiilofophiques , une multitude de- 
,1 femmes, ou de populace, nideJa- 
,; porter par là àlapieté,àlafainteté& 
,: à la fidélité ; il te faut faire, par 1* 
,« fuperftïtton ,> qut tfagtt que par le- 
,;;ittoycft de* ftbfes St dU prodiges.- 

fats wkMvt imiyey&i A#y^ AweTP r ^i- 

W vp*«i*i. ,,, Le Çc^tee^^gide, le. 
à . trident i les flambeaux % ; les ferpents 
„ & lé$ thyrfes , que l'on donne aux, 
, # ; Dieux r ne font que des Fables , non 
# plus que tpute la Théologie , an- 
„: denne. Ceux qui ont étaMj.lçs.Ré- 
#. publiques 'ont reçu tout cela, pouc 
„, tenir en craque kp fimples. La Fa- 

1 .': » Me 
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# Me étant de iétt& nature ,' qu'elle 
„ porte les hommes à vivre en com- 
„ munauté &<ft-fiMmer des villes, & 
„ les conduit ïk'Mc&ktitâifoticé Ue fe 
„ vérité; les Anciens gàrdcpcRt cette 
, r piahicre-d*{nftrukîe('le^ énfèfes juf- 
f> ;^u-à nn ; âge avancé ^ &îfc<tfurett£ 
„ que l'on pouvoir fort bien {hftruko 
r, ainfi toutes fotties tfâgeS. 

Il eft faux, comme on l'a fait voir;, 
que. les Fables f concernant la viV4e 
ks a&ons des Dieu* , aïenrétéitttfëfi*' 
tées par des^usûgevpour s'ea ftp 
vir à conduire les peuple. 'Non feu-' 
lementxm n'y apperçoit aucun deflèiti 
moral, avec quelque attention qu'on 
k$ iifè ; mais on voit au. côrittiSrè 
qifeUes : étoient très-prop*e$ à débau- 
cher fa jeabeflè , & à lui donner de 
très-mauvaifes knpreSîoriSv Car enfiiï 
ce que Von dit delà conduite dfe Ju- 
piter, à l'égard de Satutne, ne pou- 
voit la porter qu'à méprifer ceux à quf 
cHe doit lerplps. dcrêfpeû & le* plus 
de foumiffion. La vfe du' m&m^j&> 
piter & celle de Venus ne pbrtvoienf 
lui perfuadet autre chofe, fifteto que 
la débauche la plus kifome étoît per- 
œîfe.: comme, celle de-Bfcechus auto-» 
rifoit rivrognerie-uAinftceque^^ 
fon diLlirdeflus n'eûrqu.'Aine^fmrc fit* 

E y tîoa* 
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tion des Stoïciens va laquelle tes, (dus 
anciens Théologiens des Grecs n'ont 
jamais penfé , «qui eft incompatible 

dç leurs îDftu^ : t \ , ,. :\\. / ., 
'Sj'il*VQit dit que ItiSrPoê'tœ Tragi* 
que? avQkor, tiré de via Fable divers 
fajetSffurlefqttels ils avoient compofé 
des pièces ntetoes . cte moralkez , qui 
PQWYQijçftucrvir à rinftruétioa du peu- 
l^e; Û tfurâ.*u^mfbn, au moto è 
quelque: ég/Kd, JLtft VTtthqohl y* 
UI9 »ânHé(de obofij^daaslim Xra^ 
gedfcs v dont les peupieijpoQvoienr 
profiter. Mais ; ils .ne pourvoient que (ë 
çorwnpiA dans la leôuredesJFaMcs 
Tbrëotogiques y comme Platon, l'a très^ 
bjçji reconnu^ Qtttoc «c:4}*U ?ett:dit 
à l'endroit, i^ue #u fM'œài&sii i* 
a'y a rira de pli»focriKt qiicj ie pa^ 
fige àcVEutyphratti que Voatrcnjive-» 
la T. HL.p. 71. de. cette JMJietbefue 

, jll cft yrii qu'on aie pcut f pâs:con^ 
di|lr^u|tp«inltit*dci^norMUC^ipar<ks 
r^fons de Philofophie V taaîs il' y si 
grande apparence qu r à Fégacd de la 
Théologie , les anciens Légiflateurs 
eux mêmes n'étoîent guère plus éclai- 
rez que la multitude; au moins n'ap* 
potte-t-on aucune pteme dû contrai- 
re* 
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rr, daas latJtioHcfCttiivc^quciquoC^ 
Jidité. D'aiUcnrs cette n^tftiide, quel 
qu'ignorante v ; aiiroitAé . très-fuicepri- 
-ble d'un .changement en. nueuri^/ fi 
ceux qui la tX)ttduifi&ient en enflent pu, 
fbrmcx Viàètû) Mme s'ilsl 1* tthdfe» 
-dans rignoraûflc^ ils y demeûràtatt 
•aaffi oàx mêmes./ ! Par tôutxh} i!bh a 
entrepris d^pren^rc qaekjuecboïç de 
meilleur.. au- peuple ;: il s'efti trouvé* 
nombre dft gens r > qui contofeit vok 
«qu'a si i étaient- i mteuxi i en Jétatf âc com- 
^kjeadre la Vérité >& dei'embràflèr r quc 
ileé:PJi3ofi>phes:imémei'f v£c. quer» les 
Princes, ouceux qnigoavemotemles 
Etats & qui orduiairejnent ; a'étoient 
rien moins que FhikDfophe*> * G'eftec 
qoa l'on a vu y torique L'EwiigHe a 
Htamwicncé à fe répandre ^dans i*£m- 
pirc, Romain. Une ihtënité de per- 
foam&f^u peuple »& moqua des; Fa- 
bles , & fit voir quelle ifovoit que 
faire de ce> prétends fteours, pour s'é- 
lever aux vêtîtes le» plus fifotîmes. Si 
on la repaiflbit auparavant dé 'Fables, 
.tfeft qùç&'on ne fawftpas mieux' Tin- 
ftruire. 

Cela paroîtra encorepius clairement, 
par l'eramen d'un paâage <k Var*o* y 
que S.À*guftin notis a confervé dans 
fa Ciré de Dieu, Liv. VLc.j, &que 

E 6 Tod 
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Vomi&t ordhttbemcntlfrr cette ma*» 
Uere. Il difbît qu'il y avoit trois for- 
ces de Théologie., la première fabu- 
leufe r la féconde phyfique, & la t roi- 
Berne politique, cm civile y comme îl 
Tarloit. „ Ces Poètes fur tout, dit-il, 
» Se fervent de là fabuleufe, les Phi- 
.-*> ilo1bphes.de la phy£qnë v & les Peu- 
n pies de la politique. Dans la pre* 
9> mierc, * il y a: plufieurs chofes fcinr 
», tes? comte FçiceJlcnce & la nature 
-d des Dieux immotadsu Oeflfc dans 
«cette forte de Théologie qu'on dk 
.*> qu'un .Dieu, eft né de la tête dîun 
,» autre, un autre de fa cuiflè r & 
,i, . Un autre de quelques gouttes defang. 
» Il y a là comment les Dieux ont dé- 
3? vlObi ,' comment ils oat commis des 
-*; adultérés» comment ils ont été c£ 
^ clav/es des hommes. . . Enfin on y 
^, attribue aux Dieux non feulement 
> tout ce que les hommes peuvent fai- 
-^ re, mais encore, tout, ce, dont- les 
«, plus mépriâlfles des hommes font 
,*> capables.; ■- . » ... {.., 
Il faut néanmoins remarquer qtoe 
c'eft ici rAncicnne Théologie des 
t Grjçcs ; qui n'en . connorflôicnt point 
i d't»tre du icuas &Hmer* & à'Htfia- 
;^k; Qui ^'auroiemjftrnais ofé.patkc/fî 
tjiiv^tiejftfçmiLat.dfesi ÇiVtttf ^ jT.c&ii?;*- 
fi'/i '• -I voit 



voit- été r<u&gc. de* leurs taris. ^ com? 
me je. l'ai remarqué fur le n 1 . vers de 
la Théogonie d'HefioJe. Les Grecs des 
ficelés fuivants la confervoient encore^ 
avant que les Philofopbes entreprirent 
de. )$ réformer. . Depuis Je tems de* 
Philosophes, j quoi que les Particuliers 
puflem avoir de meilleures idées delà 
Divinité ,, foa culte public, tout fen-r 
dé fur le» Fables , aç- fut point chan-» 
géppfuixglm, cemroe. on le dira dans 
la fuite. Varro» continue ainli :- 

„ La féconde forte de Théologie eft: 
„ celle dont j'ai p^rlé , & dont le ^ Phi- 
n lofophes ont laiffé plufieurs livres. 
„ On y trouve qui font les Dieux v 
„ çà il* fpnt ., quelle .eft leur orjgi- 
^ H€| quelle eft leur nature , depuis, 
v queLtçms ils ont été v s'ils ont été 
„ étemels ; s'ils font venus du feu > 
^ comme le croit Heraclite ; ou des 
, v nombres- ^ félon le fentiment de 
^ Pytba&te ; ou des atomes, feloiv 
^ celui qEfiïwe. U y a d'autres cho* 
^ fes 4e <fât« jaaturç, quç le^oreille* 
„ peuvent plus facilement fouffrir dans. 
„ un Auditoire de Philofophie , que 
1y dans une place publique* 

Je ne. dirai pas.qçe. cetteThéolOgiç. 
Phyfiqiue lie valljOît rieft» car.ee rfeft 
pas de quoi il Vagit ici ; mais je dirai 

* • » « * ■ • 
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qu'il paraît r par lès deôrieres .paroles 
de Vatron, que quoi que IV» fouffrît 

Îue les Philofbphes dêbitaflënt leur 
"héologie dans leurs Ecoles , on ne 
pouvait fouffrir qu'ils en parlaflcftt pu- 
bliquement , parmi; le- peuple. Faci- 
Uks ifitra partit** , : inïcbola -, qumk 
txtra in for* ftrr*'PoJf$ntt dHreê. Ce- 
pendant ils prétendoient qu'elle étoit 
contenue dans les Fables , mais qu'ils. 
expliquoicnt contre ' le (animent com- 
mun. „ Zenon , dit * Ctcerén^ lors 
„ qu'il explique la TMgonîe -â'Htfio- 
„ de, détruit entièrement les notions 
„ communes & reçues des Dieux; car 
„ il ne met dans le nombre des Dieux, 
„ ni Jupiter, ni Juaon, ni Vefta, ni 
*, qo-f qwe cefoiDy qui fe nomme din- 
„• fi; 'mais il-erifeigne que cas notas» 
» felôé' jd ne fai quelles lignifications^ 
^ ont été donnez à des choies inani- 
„ mées & muettes. Les explications 
*Hegoriqutt' } <des autres Philofophe* 
irtroient pas mteûx fondées , ni plus 
conformes au* idées communes, fé- 
lon leftiudles on entendoit -tes Poè- 
tes, ; • f 
„ La troHWme fbrte deThéologie^ 
„ dh Farir** \o eft celle quelles habi- 
,y tans des villes , & principalement 
•«■...• ^ Içs 

* L&. I. rf* M* P. c. 14* 
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„ les Sarri&catcurs doivent (avoir & 
„ mettre en pratique. On trouve dans 
„ cette Théologie, quels Dieux l'Etat 
M adore, f & quels facrifices il foulque 
y, chacun leur fifife «La première Théo» 
* Jc^/pft propre jHwr le Théâtre^ la 
„ féconde cfl accommodée à l'Uni» 
„• vtrs v & la troifiéme aux Villes. 

Dans le fonds , la Théologie des 
Villes r on la Théologie établie pa» 
tes,ufigçs*& par. les Loix v ea Grecb 
& «pi rkaiie y n*ai été pour lbrdinairè 
querla Théotl ogie Poetiqac j ; fucfaqùet- 
le les céremokMes detoJtdigionétOicïil 
fondée*; Ce nrétotentfouvent que des 
repréTeiitatioiœ de ce que .là Fable ra- 
contait, des Dieux : comme je l'aTfart 
voir, Âàn% les explication? dés Fables 
é'Jtdoaisi>& doÛ^x. Oô commet* 
toit même des defordres fcandaîcux, 
dans le culte des Dieux ; comme des 
débauches^ dans le coite de V**us, & 
defc ivrogneries xians celui de Boccbus^ 
parce que la Fable tepréfemofr IftflM 
comnœ utae. débaiKhée, & Bac chut 
comme un ivrognei. Auffi S. Àugw* 
fit* a-t-iltrès-bien montré que ces deux 
Théologies n'étoient que la même , & 
e'cft caque Ton peut reconnoître par 
ks.:lîvitS'desi^« dévide -, qui et* 
efrpKeantlès ûcrifices & les4&es.de* 
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Romains, en rend àtoasmomensdes- 
suïûns tirées de la Fable. 

Il faut néanmoins avouer quepeuà 
peu, les difcoursxies Philofophes tirent 
quelque impreffioa furies c$ritsy&que. 
Ton mêla lcurThéologiçphyfîque AaU 
legorique, dirorle culte, que l'on ren-v 
doit aux Dieux. On remarque fouvent 
cemêlanec, dans les anciens Auteurs, 
dans les In (captions , & dans lesMé- 
daSles y où .l'on . voit; des marques ieiw 
fibles des cxptfcsttioiis phflofophiquefr 
de la Religion. Mais il faut bien fe 
donner gatode de confondre jamais les 
idées phiiofophtques des Théologiens, 
qui ont vécu depuis ie.tems des Phi. 
lofophes, avsec celles des pïbs ancien* 
Théologiens delà Grèce, qui ne con- 
tenaient rien de phîiofoptàquc. L* 
Théologie des premiers tenw , oonw 
me oh le voit par. celle d'Homère &> 
d'flefiodey nîétofc qnèrhiftpiredesan-* 
ckns Rois delà Grèce, gâtée par de* 
^qmVoouesi& par des inventions poc* 
tiques. Mais celle des.tëmspoftBrieucs; 
à la Philofophie eft un mélange: de 
cette Hiftoire, avec ce que les Philo» 
fëphes croyoient avoir découvert de la 
Pivinité^ eo raifonnant. Gomme oh 
fie doit pas reprocher à ces derniers 
toutes les idées groflfcres SHamere & 

£He* 
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tfHefioie : on ne doit pas non pin» 
attribuer à ces deux Poètes les raffinc- 
mens philolbphiques de la Pofterité, 
Si Ton ne fait cette diftînéKon , dam la 
Théologie Payante, on n'y entendra 
jamais rien y & l'on ne fera qu'em- 
barrafler l'efprit de ceux qui tâchent 
de la pénétrer, &qu'obfcurcir tout ce 
qu'on en trouve dans les Anciens de 
diffèrens âges. 

Pat exemple, quiconque aura 1* 
Homère Sa Htfiodt. ne doutera point, 
qu'ils ne cruflènt qu'il y avoit prefque 
autant de Dieux differens, qu'on trou* 
ve de noms differens dans leurs Ecrite 
Jamais Jiupber. , Neptune r Blutm^ 
JttmWi ' Ceriri : Venns , - Proferpine , 
tourne, FuUas* f *Mtr4ttt y Maps r 
Apollon, Diane, àcç* n'y fônt confon- 
dus? ;mais feulement dans les Ecrits des 
Théologiens, qui ont v£c* quelques» 
ficelés après eux, fur tout depuis que', 
k Judatfm* S* le Chriftianifine furent 
connus des Payons. C'cft ainfi 'qu'jtf- 
puUe,m commencement du Livre XL 
de fa Metamorphofe , confond Ifis r 
Cerès, Fenus, Diane, Minerve ttPro- 
fcrjHMe;. & que f Macrohe prétendre*' 
duire toutes les Divinités 1 une feule^ 
ftvoir, au:Soleil. On vdt encore de. 

fem- 

f Saturnal. Lib. !.. c 17, CP/«f£v 
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fçmbl&Mes conflifioos , dans les DiO- 
nyfiaques * de Nmhks* G'cft ce qui 
a. produit ces figures Pantbées , où plu* 
fleurs Divinité* font.. confondues en 
uue^ fyx qitoi Toapcut voir Mr. »S/fe* 4 
dans fes MfaUanéts. Seô. L Art. 6. 1 
On ne peut nier ni la dillin&ion des 
Divinité* , dans les plus anciens 
Auteurs Payens , ni leur confufion, 
dans ceux des derniers iiecles du . Pa- 
ganifmç. : Ainfi l'on ne doit pas ex- 
pliquer les fentimens des ans, par 
ceux des autres. 

Comme les noms des Divinités font 
plus anciens , que les conjeâures des 
Philofophçs ., & peuv être m£me que 
la.tan&ue J5çeque> lorsque Tpn veut 

Sxcncr, ce qu'ils. Vftifcnt dire, y- il ne 
t avoiVaucun égard ni à ces expli- 
cadoofi pfeUofophx^cs v . inconnues à 
ceux quilesoiw iropb$z T ni à. ia Lan- 
guq Grcque , qui.n>étoit pas encore cw 
ufege du tems des Dieux, oudeipten 
mters Princes, de la Qtèe& Il faut 
d'abord examiner le cuaâere particu- 
lier de ia Divinité , dont il s'agit, Se 
en fuite voir il dans la Langue Phéni- 
cienne ces noms ne marquent point 
ce câraâere. Quand ces deux cbofeS 
fereDeûntrEnt r & s'accordent parfaite* 

ment , 

* Vvp\ te Livre. XU 



ment , il y a beaucoup d'apparence que 
l'on a bien deviné. Je cJrol en avoir 
donné tact d'exemples y dans mes no- 
tes'fiir k2Té/<#«w> nPHèJïode^ que l'on- 
attarde la peine îifeparlander que je 
i#c fois trompé en tout ; car: ft n-'eft* 
pas poffiblcqiic he haiard ait fait que 
tant de noms lignifient, dans la Lan- 
gue Phénicienne, ce. qu'ils doivent 
figofâet r pour qroadtôr' parfaitement 
2m D&iniftz ç\ dut ce PoWe parte 

Iteft vrai que no» nofnsd'aujour- 
dhùi ne figniflent rien, mais dn (ait 
qu'on lesHmpofe fans défièin. 11 n'en 
était pas de m&nc^ks anciens Orien- 
tauiV quiteilmjKrfbidlw^ ^Gômmeif 
paraît far l'EatittU^er Sainte 5 i m& 
dcqudque chpfe tjefcmarqtiabley ^S 
étoit arrivé à ceux <qtti : tes jfortôicnt. 
Comme les nomsont été inventer notu 
feulement poqr diftingaer le» hommes' 
les ont des aotrps , ftiafeipoW marqué? 
en quelque forte ce qbi fcsdHtfoguoit; 
il arrive Auvent quSli quadrertt à té 
que l'Hiftofre dit dés perfbrtties mê- 
mes. Outre cela les hommes n'ont 
pas eu un feul nom, qui leur côt été 
imposés leurnaiflànce ; avant qtfbn 
Ait ce ^quMte feraient' ;[•& îl efl? arriva 
que divers <k ces rtôms wst été jWHÔt 
des fumons -, ^Jtfon leur a împofe* 

de- 
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depuis, & qu'ils font devenus plus cé- 
lèbres, que les premiers noms. Je far 
?ue Ton a accoutumé de dire que les- 
atriarches de l'Ancien Teftamcntle* 
impoioient par Prophétie ; mais je n'en- 
trouve pas des preuves aflcz claires, à> 
moins que Ton ne veuille conduire 
que ce qui s'eft fait quelquefois, foit 
toujours arrivé. 

Les Anciens nous ont même con- 
feryé la mémoire de: la fîgnMcation^ 
de quelques uns de ces noms, au plu- 
tôt de ces furnoms. Par exemple,* 
piodore de Sicile, dans* ion Lfcl. dit 
que le mot Ifu typfà&imkinme r & 
ceft le funjoa^dc ï& plus anciennes 
Reine que tes Egyprais eùflcnt :«S ? i 
ou dont il xeftte ijnelqiie mémoircy 
pqôni cette nation > comme nous l'ap- 
menons da même Hiïtoricn. Au© 
dans la Langue Hébraïque ,. avec la* 
quelle l'ancienne* langue Egyptienne! 
avoit beaucoup 4c rapport , vwj*** 
&ifikÇg&&e*'*\ M*rept<vt*Hx. Aprèfc 
cela, on pe peut pas» douter de l'on* 

fine de ce mot , & c'eft en vain que 
on en chercheroit une autre étymo- 
logie. Ce feroit fur tout fe tromper 
lourdement, que d'appuyer l'origine 
d'un fi ancien nom, fur les conjjâur; 
tes philofophiqpes, que les Egyptien* 

firent 
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•firent for la Divinité de cette Reine 
*TEgypte , plufieurs fiecles après fa 
mort. 

Ce font là les remarques générales 
-que j'avois à faire , far la maniere,dont 
Selden a traité quelquefois de la Théo- 
logie des Orientaux. Ceiféft pas qtfîl 
-ait lé plus commis dettes là-demis, 
ni qu'il ait été le prcnifcr, ou le der- 
fiier, qui ait prouvé d'andens faits par 
des témoins , qui n'en étoient pas plus 
inftruits, que nousnelefommes-, qui 
*k confondu les Dieux des Grecs & 
de* Orientaux, & qûî ait expliqué a(6- 
iégoriqueriîent les Fables Greqùés.PHï- 
iieurB favans hommes Pavoîerit Fait 
-avant lui , & plufieurs ont fuîvî cette 
méthode depuis. Mats ayant quelques 
remarques à fkirç fur (bn ouvrage, j'ai 
crû devoir coiÀrAeiicéf ps(r ces remar- 
ques? générales ; quoi qu'elles ne le re- 
gardent pas plus que d autres, qui ont 
décrit fur la même matière , & peut- 
être encore moins. Je déclare aurefte 
vjue je fuis l'un de ceux qui eftimeht 
k plus lt&m\t ^Selden; et que je 
mé ftrs hrè&fèuYeiit de tes livre$. Je 
luis aûfli très-€lôîgnd du fentinient de 
<jeùx dont il fe plâifit dans la préface 
de la i. Edition, qui Faceufoientd'a- 

voH" pillé quelques endroits dfs $*- 

i .... •> me* 
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xpejkfs. Je Pierre -Fakry\ CJeusqui çnt 
lu les Ecrits d$ Sejdpt,t\Qc loin , jnp 
peuvent pas douter que êct 'Auteur ne 
fût Ori&ityal, & qu'il n'eût puifé dans 
'les foitfces. Il pe faut pas facilement 
. aceufej: quekun de plagiat, &: fi.çettp 
•aç^fatfcm^etf 4'çUc même, odïçufe, 
clic i'çft'çncoijc p)us^ ^squ'ppjafok 
f coqt^e c$ux,' que l'on pille for j$àm$. 
Quoi que je ne votalufles pas imiter la 
méthode confufe, ni le ftile de Scl- 
den , qui eu iqûvent un mélange de 
*>ut ce que 1* latinité; %,de ; boft frfa 
.mauvais ; je fuis .aupï tifô*élp'ign$> dp 
.liii en faire yn.qjmçy ^ de Je nrépi*- 
icr, a caufc dê^l^,^qs a |jQ^e^ ; çhc>- 
ies qu'il dit, oc l'érudition , qu'il Aut 
paroître par tout, furpaflent de beau- 
coup ,en util jt^. ce qu'il y a d'ailleurs 
Ide aefeâueux f^ns ^iOuvçag^. * :) 
. - pai crû HévpiY dire ci un w&t mes 
lentimens de cet -, habif e homme , dp 
peur qu'on ne me confonde avec des 
gens qui louait, ou qui blâment tout, 
fans diftinétion. Si j'a4mire. quelque* 
Auteur*, que certaines gens preni|e^t 
f^aïfîr $;dlç}iirer d*wç ^mppiefe. m 
honête^tej q^ft,, papexçmpSe,,. ffyr 
gués Grotius ; je n'admire nullement 
ce qu'ils peuvent avoir de blâmable, 
& je le reprends dans leurs Ecrits, 

quand 
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quand l'occafiqn .sfai préftMe,:tfim* 
me je l'ai fait plufiçurs ftâfru* regard 
de ce Grand Homme ; -mais faafc ja- 
mais onblier ks obligations q»e le Pu- 
blic leur a , & à caufecto(quclle$ kt jc 
leur pardonne ce que. je ifo/fawois 
Jouer, Cefctc ÛiMiopkeqHt CioJJie «ft 
pleine dqs loviapges de quantité d! Au- 
teurs , que je n'çftkne néanmoins point 
aveuglément & à toutes les opinions 
deiquels je ne voudrais pas fouferi- 
re. J'ai même parlé avec éloge de 
gens , de qui j'avois de jufles fujets de 
me plaindre ; lors que j'ai crû qu'ils 
méritôient. qu'on les louât, à certains 
égards. 

II. Selden a fait voir t. dans (es 
Prolégomènes , qu'encore que l'Ecri- 
.ture Sainte n'appelle Aram (mot que 
Ton traduit par cclui.de Syrie ) . qu'u- 
sxc étendue de pais, qui n'eft pasfott 
confiderable; les Grecs & les Latins 
ont appelle Syrie\ une beaucoup plus 

Srande étendue , au deçà & au de là 
e l'Euphrate. ' C'eft.jcc qui fait que 
•les Dieux des Syriens comprennent les 
Diyinitei de plusieurs pais , qui font 
autour de la Paleftku*, ou aurnoms 
dont le culte a été adopté par les peu- 
ples de ces païs-là. 

*♦ Nôtre Auteur prétend, félon le 

fen* 
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icntimcnt commun f que la Langue 
Hébraïque ^toit la Langue de Noë & 
de ft* fils, & que c'eft d'elle que font 
venues toutes les Langues de l'Orient; 
qui dégénérèrent beauooup de leur pre- 
mière origine , pendant que la Lan- 
gue Sainte fe conferva dans la famille 
d'Abraham. Je croi avoir réfuté in- 
vinciblement ce ientiment , dans ma 
Differtation de la Langue Hébraïque, 
-qui eft au devant de mon Commen- 
taire fur la Gende 9 où j'ai fait voir 
que la Langue primitive s'était perdue, 
& que l'Hébraïque, ou laChananéen- 
ne eft Tune de fes filles. . Après cela, 
il n'y a pas fujet d'être forpris de ce 
que la Langue des Carthaginois , qui 
Croient une colonie des Tyriens, ref- 
fembloit à l'Hébraïque, comme Sel- 
den le fait voir , puifqoe les Hébreux 
>& les Tyriens partaient la même Lan- 
gue. Bochart l'a montré depuis avec 
plus d'étendue , quoi qu'après Bernard 
Mdrcte , que Selden avoit vu , puis 
qu'il le cite dans le Ch.II. de fes Pro- 
légomènes, & qu'il eft furprenant que 
Bochart, qui avoit lu cet Ouyrage de 
Selaen , n'ai pas connu. J'en ai déjà 
parlé dans le y. Tome de cette Biblio- 
thèque. 

. 3. Selden croit après MaimonUès, 

que 
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que ridolatric a commencé , par te cul- 
te du Soleil , de la Lune & dfesa&> 
très Etoiles , & qttVnfuite on vî ht * tf 
adorer les Démons. On véitfâ; idahk 
T Auteur les raifons qu'il *tf y,&qrte 
d*autres ont fuivies dbpttis.Néanmoin&j 
fi Ton confulte THiftoîre Saratc t : H y* 
a plus d'apparence que les ancien* 
hommes fichant «uH y av-ortdcs Art J 
ges, les- ont pefpe&éfe â'<&6fètktomé 
les Minières de Dieu, <5c enfukele^ 
ont pendu- un cûfte, ^i-'n'apparte&l 
noit qu'à Dieu feu!. Après ceùi^ilè 
leur joignirent les Ames dés hôirimes, 
qui avoient été forriitdabïes.'pâr léup 
puiffance, ourefpeâ£tràcaufôdéleiaF9 
vertus; car ils Aoieiit épmiftarîéméft^ 
perfuadez qu'après/la frrôrt dé» rip%" 
riies diftinguez , leurs Atties vfàoïeftè» 
parmi les Intelligences Céteftfe^fÇoni* 
rne ils ne comprenoient pà* qutlt^ 
Etoiles fe mttflènt, comme elles ib 
itieuvent ejffèéHvement , ou corfirne el- 
les paroiflènt & mouvoir, ilsr's^magi^ 
nerent que ces intelligences & ces' A* 
tries préfidoient fur les corps dés Aftffis? 
Sg les animoient en ^elque^ite;' Ôii J 
donné des preuves de tout cela; d'ans* 
l'Indice Philologique fur là PhilofcK 
phie Orientale de &Wrv aux-rhottf 
sfftra, Idololatria, 4c, ftfaiilctatf* 
J ?oi»e VIL F la 
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la SekUnz fuivi MaimomaeSj avec le- 
quel il fait auQi commencer ridola- 
lyie avant le Déluge f fur un paffage 
&,Moïfe jnfil-cntçndu ; 6vojr,j(ien. 
IV* *6. Pquf ce qu'il dit que les honii 
pm&<te?t4t lestage, ayant omï di- 
re s} leurs Pères?** le Soleil & IaLh- 
ne dominaient fur le j&tr & fur U nmt % 
ilft <n prirent pçcafip# 4e les adorer.c'eft 
Vf>e conje^ure peu vrai-fqmblabl^; par- 
ce qu'ils pQU^oi^C être injeux inftruitsi 
par ic$ Pa^i^)çhes,qui avoieut v û Â4w& 
£Eve. , . 
, H n'y a pas plus d'apparence en ce 

Ïu'ildk que les ftges, parmi les Grecs 
i parmi les Egyptiens, n'adoroient 
qu'une feule, çaafç , fupréme fous # 7 
vprfraoms.il ftrfx^t feirç^ îl y a méipe 
<§fi f apparence^ qu'ifc pnjt crû qu'il y 
ayotf; u& Jifôm fuprégi? ; mais ils lui 
ont joint une infinité de Dieux infé- 
rieurs, qu'ils adorpient auffi bien que 
lut On W: peut le uier , . fans forcer 
tout ce que dît L'Antiquité.,, comme 
fcititi<JW^, quipfead tçusles Dieux 
pour un ftul « ' « ,** certain Dieu , 
dfilifwf Q<#() pour le: vrai Dieu. 
Qu'on tifè la fin du III. Chapitre de 
ics Prolégomènes, & l'on verra, qu'il 
confond des coajeâures philofophiques 
awcteR^Sgiom Je ne croipasque lcs k 

«: 'i : . - Sa- 
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Sacrificateurs Egyptiens enflent plu» 
de connoiflàncc de la Vérité, que le 
peuple. Les myûer^ f dont ils edur 
Yroitnttout^n'.étùtentque pour I*<«#ri-r 
per, fie îjcfijiupçônne beaucoup quélo< 
fberet de tout cela n* flfcoiï un£fu- 
perititforr gtoffierd , oa uttp\iî- Atikïf 
me. J'ai déjà, dit qife te peuple ne 
veut être trompé , que pacte quééeâx,' 
qui le gouvernent 7 font tdnreeqtfli; 
pdivcnt pour le fntpàtotoè ; ^ foit dtfïlse 
fc tromper^ -eu» rnêmti ? ftrfr qb1K> 
a^iflpnt par pur iiitefê^ Ûn^# 
roît avoir ixxme ^intob dl» Pr$rtfcJ 
Egyptiens , qui avofeflti ft<&r»gdmeaÉ 
trompé le peuple, & v,^{ Ymiiik- 
noient dans m^ a part^r^tr^^tii 
S'ils soient eu <tf rsBi^f&rteSttà* 
eux de meilleure f&ntiAWrisU il 4é «Ji 
noit qu'à eux de. ramena 4e ^i*|W'y 
dont ils étofent les tnattfett' f- -< ' - 
ifeW«f rapporte id dnerïdMtrde^ 
nefius, que l'on expier* «ttj^atatv 
Il eft dansri'éloge ddiaOaiïvSie p. yy 
dol'Ed. de Petaui .: V Ltt Êgyptiett^ 
,,.<£;-*/, font^ufllûgts<ôncedv : o t eft 
t * que lés Prophètes tfj pefrâetfeftt 
„ pas aux arti&ag: de taire te* flatte* 
n des Dieux, de peurquHter^^ïeftt' 
„ quelque faute fcrnbiable ( «* *tfï& 
„ font ont les Dieux autrement qu'il mt 
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nfaut) mais après avoir gravé" des 
„ becs d'Epervicrs , ou d'Ibis , au de- 
„ Tant de leur* temples , ils fe mo*: 
„ ouent du peuple. Pour jcu*:entranfc 
M dans les lieux les plus, ûcrez , il*. 
„ enveloppent tout ce qu'rls jont feitv 
„ Ils ont auffi des Comafrercs ( K«- 
„ p«r«>'«) & des cofres où font ca- 
„ chex les globes , f Symbolts de U' 
n Divinité) * que, le peuple, ne pour- 
, f roît voir; ftasfcft cher, lleparleauffi 
des Çonxaftcs. fr*t*mrm) efpece deSa>: 
crificateurs f entre les Prophètes,' & 
les Gardiens des Temples, dans la- 
Sec. I. de ion livre de la Providence.' 
* Çkmem AUxwàrin dit auffi que les; 
Egyptien* PP8IQHH* , dans ce qu'ils dp* ; 
PeHosemtCAmçfajlcs Statues de leurs' 
Pieux, i Ifervep & Pctou tirent ces; 
giots du <5roc &#p«f qui flgnifie une 
collation nodurne , a.tradmfent te- 
mot *>*v*r*> y Eputoucs. Seidcn a rai- 
fon de croire que ce .font des mots 
qui n'ont rien de Grec, que la ter mi- 
ftaifon v & qu'ils, y iennent de quelque 
mot Egyptien , mais il ne l'indique pas. . 
Je crofcquelVta nommok en Egyptien. 
«ne ftatue Komab noip , auffi bien 
qu'en Hébreu , & que le lieu que Sy- 
wefius nomme Komâfiert cô quelque 
• • ; . • * . % ,»> •■ ... x % ar*. 

; > Art». V. f.ftf. \ 
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armoire^ . tctfbtt fes igsrdoit *; que les 
ULcmaftK ttrfèntrèhjoiqàrenaTOfefltlt 
jçarde,7& erifin Mb -Kwi^/fer/des^pom- 
pet >>>ou de* pmcriBons publiques» 
lcfijticïïès on^ portait tes fotues 



-r.'ji 



des Dieux. 

\ Syrttfius 4itKlkiis?i 

te v ^iqraeiceUiii, x^kéerit, on qui psf« 

^ lej*mr k; peu plt r xdoitJ^cefïgire^ 

* jinfeosÀrf peuple dans fcsicntkncns 

* (fftft«i*i 1%) aânqu'fl puifleiem* 
^ .d«j8|orWfibfflicr^fiKkici principes) 

* jquifpUifc&f an peuple; car les igno 

* ntnsfont cfânifarcsi, 4 & défendent 
„ violemment les opinions les pins 
$ *hforde^;;> 4e ibrteqûe ii qnélcun 
^iCOircprciKi ftal ipcc^Dsdrchan^ 

^ dangçr oc bcwre de J* çigue. iQue 
„ croyez -vous donc qu'Homère eût 
» fouffert des Grecs , Vil leur eût dît 
y, la .vérité xlc Jupiter^ & s'a n'eût pas 
^ inventé ,fe$ chofçsi étranges -, qui 

* $ffïfi^'-W:PPti& enfans? Poyr 

favoit pas plus que Icsautres 7 cornm* 
jc.Pai .déjà dit ; imî$. Synefwm râifibn 
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fol&jfe -Léa, qui fibnt Qcn» jxx. i k 
iicft fait mention d'juoe Divinité nom* 
mât jGW;i comme sSfl ifitlloit irçdiiirg 
p»û[ie* njou dei cette femme de, ja*« 
C8b \\\l* fanœfirtuMâi tfiad) JJlmt* 
nue. C'eft en effet le fentimenti des 
tnfSeoà IptçrpretèS' juifs, au$ Çfen 
qnq dqs jmpcmesi, qyiuéftfbn4ë ijuc 
ceqUc mu W „ tn^Âqabe , ifnîfip 
kmÙLhimfaifaMk jScU** poftend^uç. 
la jbonnr Fortune çft tci~l* mépiç 
/choft quç la lame, Àdtfbiiepiuficur* 
«bqjfes que Ici aptiqns Aftrolojçuc* ei* 
ont dit 9 & qui font voir quelle étoit 
fbh érudition!. " . 

i MaifjVdpute Beancoup quelcfr 
Orientaux de ce tems4à éuflènfcTHicu* 
ne id& -de <<* quel* Gfr** ëi* *** 
pofcjnommé U &rt&è. CôiMne * 

dan* 

huUe-part qtît les Oriedtàbrié|c(rft:ëtt' 



<SMife ; & qtftU créent que fe W - 

tioii ^Aoîhff, aûriib^W^Uûdfô 

fance ;. mai? ils attrïbtibîcfii: fâMmpi- 

ce, • cùAmi tout &4uf 'attirait , * cet 

«•'•>* l T ordre 
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ordre oofiftaat & réglé > quelesGrec$ 
ont nommé *ie*n*»ti , les Latins Fà- 
rrnn , «>u:"à te Dtjlf*?e. Au moins 
% % 4toifc H ftpfofbii aortHttanc des A- 
àrtf <%*«*, qui ^àtofetit «Jfcefèutïïfc 
*» efterôtfévftJrtfc'dfe fedîfpo'flttbadrt 
aftots ; <orfttfte on- te peut voir , . pat 
* F&muMs et p*r Mmik, ' â . * 

Dateurs il «ft bôh <té rct^^qticfr 
mé les L*x* & les autres ïnterprttç$ 
JuJfc y t»Ét*ritien* , que ntoderne*;, 
«frUqowt k$ mots Hebrcirt , qui ab 
ft trouvent çue ntfefhènt dans ïe Texte 
Hébreu , plût At par conjcQurc , qu'ait- 
trement. Les plus anciens de tous 1 ; 
Avoir , les Septante , ou les- Auteurs de 
Ja première 'verfîon Greque ; ont récà 
cms ira- terris , arjqtiei ia Langue du 
Vîdrit Teftometit ne ^pprenoit t*tt* 
que par étude , & ainfî ils n'ont paie 
tiré leurs; explication* de l'afage vi- 
vant de cette Langue; mais derétude 
ou'îls en avofeht Faite, & fouvent de 
raffiriité âirtls trouvofent entre cette 
Langue et les autres de l'Orient,, qui 
leur poùvoieàt ftre connues ; ciornme 
nous le raifotis encore àpréîent. Ainr 
fi nous pouvons oppoftr à leur* con- 
jectures, d'autres conjectures, fi elles 

F 4 nou$ 

. > Vbycx. Biil. Cboipe Tom. tï. {. 229. 
$C fuiv. 
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Sojus paroiflcnt plus, vrai- fcmblables. 
"elle çftyà moç gré, celte des Imerpre* 
£« Modçr ne$><^om pris -u^.pour 
Jamêipc c^pfc x^uç -nu gedoxJ, une 
4joupe , .upe multitude de gcDS. Voyet 
/aii^kcï on en a dit, dans le Commm- 
ééure Philologique , fur cet endroit 

11 n'y a qu un feul partage favotr 
.jE^ïe&xv. ii. où Gdd fignific une Di- 

5'nîté , & je api en eflet qu'il s'agit 
^e la Lune, comme je l'ai montré 
m ~" tevett^ii. 4e la Théogonie d'/fei- 
Mais il ne me femblç pas que 
, y'faiTe allufion , dans le paflage 
4c la Genefc , que j'ai cité. 
.y jL^Sflden x dans le Chap. IL. de fou 
jl. tivre, ou il tfaife desTherapbims, 
ijamaffé tout ce /qu'il a pu trouver 
fl^ j^qtîquité T ' des figures Magr> 
Jjues, & de diverfes fortes de divina- 
tions , par . leur moyen. Il parle en 
jpaflànt de la divination par les flèches, 
a la p.. loi. où il cite un paflage de 
Si Jérôme fax Eiech. Xji. Jl. où ce 
Père en fait mention. ' Selden dit qu'il 
jn'avoit vu nulle part cette efpece de 
jdivïnatidh , mais Èeyer remarque fort 
bien qù'EdoutarJ Pococke , en a don- 
né des exemples tîrcï des Auteurs Ara- 
bes, dans (es notes fur le livré SÀbuU 
forai t touchant les moeurs des Awbe>. 

***** • *■ *w& — 

•^ J'JU 



.; J'ai été fprpri^ que Setfe* -fe fbit 
'ciçharraflÊ, dans çé même Chapitre, 
daççl'cïpH^ton^'ûnRaflàg^dç Tbeo- 
.crïù. tiré de ï'Idylc II» & qui n*aricn 
_d'ohfcur.' .Une femme, qui vouloir 
; regagner Ton amant , par des cérémo- 
nies magiques , faifoit tourner un rhom- 
be,. fur fa pointe, à coups de fouet, 
l&'difoit; fommfce rhombe fe tourne ^ 

-}l 'ïH^ÏH 9*'*! f* *k* r " eain fi ** 
devant nfore forte. . Selden croit que 

les deux mots Grecs ôgrïtâeiit que Ve- 
nus avoit inventé cet u&gç % ou que 
ce rhombe i étoï^fa^t^ pour receveur 
l r fnfliiericé "de Venus. r Mais comme 
Je rhombe étoit ^confacré à Hécate , 
c6rrin?é.ip« fait yçiç.,^ confond cc>- 

je &ée^7* v f ç ^ftî* 5 * MWft ^ &* 
joindre ces 4cux mots ayçç 1k fuite & 

.expliquer Le paflage ainfî : comme ce 

rhombe fe tourte y qu'ilfe tourne ainfi 

fes Egyptipn^ ; ^oici)t fc^^ui^ 
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2 ■ ; Ijè 1 là ihàpicre l ffilïe dojat Id Juifs 
'„ Mt^tttf - lfes Ipaffitges - aftibigtr s : db 

IMé { Scriptkïa & ftneticf Jkd*brnh 
in àmbigMs ikïerpretatietie , ingtime *- 
tum iUudfrmkm emanajfe vtdetur. Il 
a raiftm de dire ouc Baal-tfepkon étoit 
nihe ville, triais H femble qtie.lt nom 
tiprquc ^rB y *V f oit un Temple $fe 
BaaL Au refte oh ne petit pis ùvàlt 
iî^>£w Tonifie ici ;lè *'Set>Umrio*\ 
coînme StMefi le conjeêttrre' ; bu quel- 
que autre chofè , comme r*rA/ , ou 
le SanSuaitxs car lerootHebreu,pcu|t 
figtiîfiÊtoût^cela. 1 ~ ' ; ' 

• 4. 'Nôtre IÇatUdt traite aivlotfg / do 
Vçattf tfpjf; &'après r plufieiirs d%e£ 
fcw; qjif manquent fon i&voér,:fl.en 
conclût 'qjtfAhârôh n'imita pa* , en 
cela , à Iprôpfetnent parler, te culte 
dty/rft de Mnevjs, dont on ne voit 
pfcvqifeStà? Egyptiens 1 filfett des fta- 
tue*; îifeft$iat&t tacoftftnièdemoh- 
tttf ! « flftfq ,d*tta l yéaûf dort ,'- dans 
Ic^èfeftSfloW taè «ihfsôfottirtiôir- 
«d^âKDfirié;;M*:c6ittmfcf 6n peut 
dîné tri igfrxpA j #f Afcardrt imita les 
E&pttettn df-ié fèfûtigtrère faroir, 
ffli^/it^'èMSiê & qu'Us 
ffi&i&tf; & «rbftioûiiiacn du fîcn! 
licfe^IttfMfaaVouhult àVôfr uh 

Dieu, 
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Dieu, ou une .ftâtué, que l'on portât 
à la tete de fts marches:, Aharonîcor 
fit tin VcaM ; qui étoît la figure ou vfa 
vante,' oq morte, fous laquelle les 
Egyptiens lepréfehtoient Offris- - . 

Je ne fai au rçfte , pourquoi Stbden 
rejette avec dédain l'explication du 
mofi f Ofiris , que Ton trouve dans 
Pimtmnfme.àL dans Eufebe , ou plutôt 
dans Dànkre qtfEafàbt copte. C'cft 
quccemotfigniâe qriaMpetars yeux^ 
on- un bicnfaéitur, < Si Ibn écrlvoit ce 
mot ainfi , en caraâeres Hébreux V 
twbv «fr» 5 on peut l'expliquer régu- 
lièrement qui fait ma lumière ; ce qui 
quadre aflèx bien au Soleil , fi l'on 
prend ces mots. à la lettre, ou rçui 
peut fignifier un bicnfaâeur d^ns uri 
fens figuré. Celui qui fait la lumfere* 
où le Soleil a , pour ainfi dire , plufleuw 
yeux , puis qu'il voit tout , comme Dit* 
dore de Sicile le remarque, à cette àc* 
cation ; & l'on faitque Xxiummt tiufo> 
que le bien & lebonhc^r^ cominV.leâ 
téœbrts le malheur- Qri en potirr&fe 
produire des exeuiptes tirage la Lan- 
gue Hcbraiqur,-&^e la Langue Q^ 
me. il à'eftvpas tjtfiaîfi de.dfee.qQe le© 
igratiens plaqeimittfânie i'QmstiuA 
le &)W1 , domina, pelte dftfife dans Id 

.*■*'■> ftîT A * ' ' ' " 
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ljwte, fc/daro te Canicule ; ainfi qa*ôn* 
K* feit voi/* dans Y Explication Htfto- 
rlfuti dt h f'ahk J? Adonis* J'akrerois 
flrôeitfïfoivrfc cette etymoJogic^ fondée 
fur le témoignage d'Auteurs, qui v£~> 
voient dans un teras , auquel la Lan- 
gue Egyptienne n'étôit pas entièrement 
éteinte ; que de faire venir ce mot de 
$iç$or, nom du Nil 7 dont ona-âut 
$kht>'t\ QJlcbr'tài Ofiris i fclonlacon« 
jeâure de SeUe» 7 que d*autrcs ont 
£iu\>ie depuis. Les conjeâures de cet-» 
t& forte doivent, autant qu'il eft po£- 
fiWe y être conformes au témoigna- 
ge des Anciens ,, comme je l'ai déjà 
dit \ /;!• • \ : 

i, j. .Nôtre Auteur a fojet de rejette^ 
les coDJJeébatTes des Rabbias fur Busl- 
Peor , qvtXimebi prétend ridicule- 
ment avoir été honoré,, en faifentfes 
néceffitefe devant fa ftatue, à Maimo* 
mdk\y en fe découvrant devant IuL 
G 'eft aufii ans ^mcari; fondement que- 
& Jérôme. 1> pris pour Priapê, rfo*n* 
aàe- &W?*r le fiât voir. Toutesccs con- 
jeâures ne font fondées que fur le mot; 
Phcgor r ou Peiar *\xp* , qui vient 
d'une racine^ qui iigni^e. Jétoumùr y 
ii\ ce fondement eft trop léger* peur 
Mtir \i deflitf ce que les juiè :fe font, 
imagine! > & ce que S. Jérôme avoit 

,~: : ap0S 
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apris de fon maître* D fout fe fôu- 
venir ici de ccqw.Stldtn à dit des 
Rabbins fur Boal-tfcfhon. Jl y; apte* 
d'apparence que Baal-peor a tiré fin» 
nom du lieu , où il étoit adoré , qui 
étoit une montagne des Moabites , qui 
fe nommoit Pt*r y ou Pbogor^ felon 
les différentes prononciations» Si Ton 
vouloit bâtir, des hîQoires fur des ety* 
néologies , 6» pourrait dire qu'il y 
avoit une ftatuede ce Dieu, dans une 
fente de cette montagne; parce que ce 
même mot peut être expliqué aînfi r 
par le moyen des Langues Arabe (Sq 
Syriaque. Mais ce fcioit fe moquer 
des Leâeurs * qui ont droit d'exigep 
lie ceux qui fe mêlent d'écrire plus de 
ie(peâ pour la Vérité > que certaines 
gens s'en ont. 

. 6. Selden finit ion premier Livre, 
par un loog recucuil de ce que l'on 
trouve (bois les Auciens & dans les 
JtabbfnS, touchant Mobck, & les&u* 
tries Divinité**, qui y ont quelque rap- 
port & touchant Adad f Dieu des Affy* 
riens. 11 parle, auffi du nom^Tyrien 
d'Hercule , quf eft Meluarte , f>& 
Hinp, Roi.dtUvilk+ comme d'autres 
l'ont fait voir*; ce qui eft plutôt un 
4itrp y qtfua uoai. : A l'ôccafoirde 
4$!*, U «te UO pafl&ge &Mmfibt idans 
.:, F 7 û 



i 3 4 BIBLIOTHEQUE 
& Chronique, où Ton trouve ces pa- 
roles fclon la vecfion de S. Jérôme , 
fur l'ait tcccxcrx. Hercukt cogn** 
mémo Ûûfamms in Pbomce clarui ha+ 
bttur. tJmdâ & ad woflnam ufiftte me+ 
moriam â Capëdocibus & Etienfikns 
Defavaus adhuc dicitxr. On ne trou- 
ve néanmoins rien de ce furnom 
d'Hercule, dans l'Antiquité, & d'au» 
très Exemplaires Latins ont ici Dtfi- 
n*ss, ou Dèfinas, ou Definaus, ou 
Dofinous , ou Difimaas , comme 
Vojfius l'a remarqué dans Ion Ouvra* 
ge de l'Idolâtrie Liv. I. c. 2,2. II y % 
une plus grande variété, dans le Grec 
tfEmfébe ; où Hcccule eft nommé /)/** 
4as Af*&s, & où au lieu des peuples 
de VElhk U y a ceux d*/fi*«r. Cela 
me fait croire que le mot , que Totl 
doit lire ici , eft proprement une ex- 
plication du nom Phénicien d'Hercu* 
le;, *?Dih barocèel,q\x\ figiriieun mar* 
eband où un voyageur \ que Ton peut 
appel 1er en Grec A«*M*n , du verbe 
ivtivttf f qui iigfaifiô &fyageri ' 

IV.. 1. Stidm commence iftn II. Li- 
vre, par SW, ou Bel , noift corn* 
mÙBià pbiiiewr&Divmitcz de PO*ient> 
& explique tou6.l<3 nom* > c&c&mot 
fe ticrune feûl r ou joeft* rôtifeueftitié 
antsr. Il y^pw» *>wcete diWSfc 

" - di- 
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dJgri&ïbns ; ïavantes à là vérité , : niais 
qui détournent le Leâeur du fuie**, 
dont il fouhàite d'être inftr uiç. < ««£* 
éft extrémemem ftjct à cedéfkbt. i{ ; J 
Il cft certain quelles Grecs pftt ^ 
trepretéle nom de Bthts ou Baai, par 
Z«fcj & les Latins par Jupiter. Mttfê 
comme je l'ai déjà dit, cen'étoftpoirié 
la même Divinité , comme il paroft 
qlàircmctit par tonte îa vie de Jurpité^ 
qui étbit uri homme né en Candie; 
ee-qui.pâffà favie dans la Grèce. Maié 
dans la fuite du tems , les Grecs atta- 
cherait a£ nom de Êeès^ & les Latins 
il ctïxti 8tç Jtyiter , Mdée de lafuprê* 
me DrVrrnté ? * rêm|Hroyercnt r popr 
expliquer fo'wfiïrces Dieu* Ses ixfi 
très nations, tJ\?èlfêsr<g?fdoié!îtérim- 
me les Dieux fuprêmes. Il auroîc mieux 
valu , pour ne pas tromper les Lcéteuœ, 
que les anciens Auteurs euflempar 
tout nommé fes Dieux de leurs nonS* 
propres , & euflfent ajouté cequcTèi 
peuples, quilesadoroîènt,endifhieatl 
Autrement on confond , fans y preh*- 
are garde, le Dieu d f un lieu avec ce 1 
lui d'un autre, f J**î tw*é ailleurs 
de cette matière, ce qui fait que jené 
m'y arrête pas davamage. 

" %?*}« "ArtisXrît. Pâg. t. Seft, 1/ 
c.X3,- 



436 BIBLIOTHEQUE 

font, .venus- de 1*4& enC^ece. ti) Çtï$. 
&eft vrai qu'à l'égard dCfWi?ta^ttP*> 
tels que fwtV<>uv 9 Hectf^hacchuty 
Hercule r &c- Pour Satqrve & fcsfi^ 
leur hiftoirc» comme je l'ai dît, fai* 
yoir évidemment que Vétoient des 
hqmmçs , qui regnoient en Grèce Sç 
fliielesGrccsxnirentau rang des Dieux» 
Si i'pn ^iie cecte hifto ire V;. ou qu'on 
Implique ^îkgoriquefnci^t t je ne voi$ 
pas ce que l 7 on peut dire d'afluré ^ • car 
enfin on débitera fcs propres fpnges, 
^ lieu de ce que Pon trouve dans lj An- 
tiquité. Il auroij: été à fquhâftef jqué 
&Wf*> au liçu de wt de digreffiôps, 
qat eut, 4e feinWables remarques. - - , 
. Je ne, fuis poioj de ( ipn.fentiçaent^ 
louchant l'origine du mbt jovisyàHou, 
l'ofl.a fait Javis Pater & Jupiter*, l\ 
Je 4 fa^jjypnir c du mot Hébreu Jeboya- % 
fk m$# w^;PW yïai-fe^ablft 
parce qqe les Latins ont tif e leur fier 
légion. des Grecs v *& n©&,4és Oricji- 
i$qx 5 & qtfils neiîifent de leur Jovis> 
que ce -que les Grecs ont dit de leur 
Zsvi. J'ahnerois beaucoup mieux fui- 
rre lançon jeûure de vS'^^/a/yè, qui croit 
quelesEoliens^ do^jtJadiileâeadonr 
né) la naiflanCe à la Langue Latine, 
ont éik Ztf »* |d?ow: pï* * d'ftù.cftye- 
MU javis. a. No- 



* » » 



CHOISIE. 137 

- i. Nôtre Auteur traite aulftferta* 
long de la Dceiïe Aftartt , ou Aftb*-> 
retby que les SidoniensadoroieQt* & 
dont l'on a expliqué le nom par le mot 
àc Junon. Il traite en même; tems de 
diverfes autres Divinitex , qui y ont 
quelque rapport. On trouve de ceci t 
comme de prefque tout le refte % dc$ 
abréger dans F^jm , de IdoUlatrin^ 
où u ne manque pas de citer dctçma 
en tem$ Sel dtn, t de pejjr qu'on pf Pfcch 
eufe de pjagiat. Aufline fauroit-&a 
Eure aucun traité complet dçs Divin 
nitez r dont il parle , fins le copier* 
On peut leredreilcr& y ajouta quel- 
ques remarques , mais le principal foodf 
viendra totyoursde lui. ' . . • • i 

3. Il faut dire lai même dhofe. du 
Chapitre fùivant y im il eft traité deDai 

ion , de Dercét & $Atcrgaûs ., que 
Selden croit avoir été la même Divi- 
nité. 

4. Dans le Ch. IV. Selden traite de 
la Venus Phénicienne, plutôt fur ce 
qui s'en trouve dans les Auteurs Pa- 
yens , que fiir ce qui s*en pourrait ti- 
rer de l'Ecriture Sainte , qui n'en dit 
rien dîftînétement. 

j. Selden explique le nom d'une Ido- 
le nommé nv^fib mipbtetfetb, i.Rois 
xv. après la Vulgate & les Rabbins f 

eom- 
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wmmc s'il marquôit h même chofc 
que Pmpe. Mais je n'en vois atten- 
de preuve dans !e Texte, ni dsuis au- 
èôti Auleot ^ Squi Pon s'en puiflefier. 
QÊr-fOàt&Jèrtme^ftw fevoit rictt 
fit deflus:* «qtee ce <j«e- les Juifs hrî 
avokm apris r & Us tf ëtoîcnt miîîc^ 
ment dignes de foi, Il eft vrai que 
frkbm tire de la ratine du mot Hébreu, 
que Von a rapporté, -le mot P&r//*r ,' 
crtrf eft' la partie charaâeriftiquc , dé 
rri*e. Mais Phallus peut venir ; de 
vihppkdhx, caché, aùffi comtnôdé- : 
ment que de l'autre mot. 
- 6. Les Accaronites adoroient utï 
Dieu , qufàs nommoient BaaUzthub , 
comme qui iixpMBaallamoucbe.; que 

Seldekttôxi avoir été ainfi nommé , 
comme, parmi Jes Grecs, HcrCule& 
Jupiter étoient nommez , en certains» 
lieux, «îro^ifoi, ebaffe-mouches ; parce 
qu'ils cfyaflbient , comme on ,1? cro- 
yait, les ^îouchês., .; qln *ujroîeht *u«j 
rreménr fort incommodé ces. lîeiix en 
Eté. Seidta'cioit Voir q.udqué tra- 
ce de ce Dieti des Accaronites., 'uani 
un paflàge de Pline qui fe trouve au 
Liv, x. c. 28. de fpn Hiftoire Natu- 
relle, & que VAutetjr^rQduit en ces 
tçxttiti l' jCyrcnaici Acorem Deurq (in- 
VOçartt) tnnfarum multitudine ftfti* 

Un* 
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Unmm adfettntt y q** 'F***** ***** 
rf**tP*jto#sm Utat*m*pm De* 11 
CTbît <qpW Die* fût ïifciàfti* Ma*** 
d'Atcù**; trais ce *'«ft otfwic vm 

acns M S S. ont id : \Et^^<fcf**J 
eai ne tonifie rie» & «dont ^aumsife 
fetfbit £/S Myid*9rw*m**fr+y **** 
&RtM* imvêqueHt'Myitcêrfj , <**4* 
rXcjjxChifltiàoOiflb.' Le $iHdr**i* 
ainiW aimé mettte %«^***> ^* 
fait aéinmoin* -le atfine Kftsî ull<fl» 
feut Jonc pte diwcber tè Dtoti w* 
AcparoBitcs, d«n$ œ p^ffijge. • /'' 
. &Wr* ivouc tfomne Mt pas penr^ 

quoi . d«*cm* de N&fc Wfgnj«&f¥ 

'eftjfc 

» ÏV u , *-— .'fgnor: 

de ce que les Accàfonites crqvôielit 
de & Dieu * ^,déhï^^ï ; ^ 
voiem àVoîf eus y i^^M^gp 

fcrce^Votinetaît I^/Ag^ 
fl rf!y a âucùa ve(M^e #s rAi*qm- 
té. Potttdtioî *uroient-U$ adopté ce 
due iesîferëcs dtfoiçrit'de lèurPluta^ 
L ûWtf pas Jnc Divîhité, de fÔ? 

**"•. non t> r ;ï.;. •-' -• >■ • rient?" 
* Vhjet Bibl. Univers. T.V.p.S- 
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rient ? Pourquoi aur<rônMts nomma 
Je I)teu des Morts t te sktgntvr-mpM^ 
tk*X Ou peut fiïirc jeoiilfc ipiçftijQn* là* 

dfigWj.aïUqtieUts «P ftc faptoit fifciS* 
É>im,i & ^iKnc.&rtxte ricstdtjfiâcç. 
paître par dçsTupofitions arbitraires- : , 
^ 7< Nôtre Auteur; traite daar :k* 

Qwr. *UvYi«n>>& *** detDfata 

iesrj^upW .^ <}ue Salmanaûr envoya 

%tfjl f c& -dife t^ut^e qu'an en jxiit dk 
lft,llil nfei* dit jwefqite riemd'd&irë, 
*e&HE0\îl k çeconnoit liij mànc . U 
explique. ucs-biea > \m Bftrncb & pat 
Hérodote % et que peuvent fignifict les 
^mï^/^W^i, ou, 
fostttooacj** de* filles. iic& Babgre 
lonia*s^ ccsntRcle dtfipt ces Àtiteurç, 
ÉroJAmôleiitleuf s filles, dans des ta- 
Bernacles , où des loges autour du 
Temple de Vénus. Je mitonne 1 v aprë$ 
cela « pomment on a craque le nom 
dcjfVwj ppùvoit.veqir de Bemb^ 
qui rf èfcljoïht un* nom d'Idole , jî 
f on y, preqcf'bién garde v mais qqî 
ma^ue feulement les filles , qui là 1er- 
voacat en fe ,pj*oftil:uarit. Outn? cela * 
ç f çft un mot purement Latin, qui ne, 
vient nullemçatde rQrîent imntfdfa^ 

oaps' -laquelle &•«« fignîfïe non fêu- 

1: »j V î /••;/" 'J J '■*! ***<". 
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lement union, mais la conjon&on des 
fixes. Les Eoliens enf y ajoutant leur 
Dfgammacn ont fait -Ffowj d'oùefï 
vcno Vents , éomn^e cnï^rononipôit 
au commencement , & enftitte Vtnuity 
qui a marqué non fericnîedt • dette? 
aétion, mais encore laDëcfleqùcfbn 
croyoit préfider lâ-ddftré. On rie peut! 
pas douter que les Latins n'aient très- 
fouvent mis un V. ou un DîgammaV 
au commencement des mots. Aitrff 
iiSOM dit Vefpér de tortue; Vtjt* de 
W» , & unc : infinité d'autres motf 
femblablcs ; dont on trouvera des 
exemples dans le Traité de Voffius^dè 
permutatione litterarum, & dans tes 
principes de Part des Étymologies àd 
Ménagé. Je me perfiiade qu'on juge-! 
ra cette Etymologîe plus vrai-fembla- : 
ble que celle dé S'eïden , & que celle 
de ceux qui dérivent le mot de Venus 
du verbe ventre , quèd ad omnia ve- 

Sttden croit voir Sxcchoth Benoth , 
dans une Ville d'Afriquènommée Sicca 
Veneria, mais ce font là des noms 
Latins-, & non Africains. 

8. Selden traite au Çh.xi. de Tha- 
tuouz , qu'il fait voir être un Dieu 
Egyptien t & le même qu'Ofiris & 
Adonis. ■ Il eft conftant que Tbamdùz 

eft 



W BIBLIOTHEQUE 

cft un nom Egyptien ; puis que c'cft 
le nom d'un des, rnpis Egyptiens , & 
un n9tn propre^d'honamei m*is il eft 
étrange qu'aucun, .lies Auteurs Pçycasy 

aùiopt parlé des -fuperftitkmsdes Egyp- 
^eus,, ne pois aiept appris* icenoai* . 
"9, Ehmi rçÔtre Auteur fink fon rc- 
çueuïJÇdans.les Chapp. fuiv. xii,xm,xiv r 
xyy tvi, & ivii. pjur ce qu'H a pfi ra~ 
maner àtNcho) { <&zStl&b % feCbi**+ 
àcsr moricam de pierr « coffrerez £ 
Mercure & que^l'on crofr vjîffls nom* 
mez en Hébreu :?w>d marge mmbi 
dés images des, Dieux, qpe Yoametr» 
toit fur la pouppe, & fur la prou* des 
vaiflèaux; & enfin du ftrpent d'aiwHi^ 
& des calomnies que. l'oi^a débitées 
contre le culte $c$ Juîft -, parmi lois. 
Payéns, Je ne m'arréterai'pâs.à celaj 
parce que je ne me fuis pas propofê 
de faire d'extrait de ce Livre. Ce que 
j'en ait dit n'a été que pour faire quel- 
ques remarques , fur cet Ouvrage; 
d'où ceux qui neleiavoieat pas pour- 
ront recucuillir l'uûge , que ceusqeft 
entreprennent de parler à fqnds des 
-£>ieux des Orientaux,, font néceflairç-i 
ment de ce Livre. Auflï VoJJius l'a- t-il, 
convoie je l'ai dit, abrégé, mais en le 
nommant toujours & en donuant \ 
l'Autçur les éloges qu'il mérite. , Ç'eft 

com- 
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* « 

comme il faut faire, & non parler mé+ 
priiammentdeceux, dont on employé 
les matériaux; far tout quand-on ûit 
en fa confciençe, qu'on n'a j^maiilô 
les- originaux, que Ton cjte % qu'à toc? 
fîire que les Auteurs mpderncg les pat 
indiquez , fi tant eft même qu'on l'ait 
fait. , • . 

. Si Sel Jeu avoit vu les inftriptjons , 
jyie Ton a apposes depuis pende Sy* 
ne, il auroiteu une çccaiîoft d'cicfr 
ccr Ion favoir, fur les noms deqad- 
<jues Dieux qui n'étaient' pas. encore 
connus. L'illuftre . Mr. Cmper , ' fui 
joint à un profond (avoir une civititf 
& une douceur toutes fingulicjxs , vetn 
tus tarcspaçmilesSavans.iapHW&uiÉG 
de ces Infcriptions ; ou il eftfgrlé dc$ 
Dieux Madbashus & Stlamanes^ com- 
me de Dieux particuliers en quelque 
endroit de Syrie. Je fai ce que plu- 
fieurs perfoimes ont conjecturé là-def- 
fus, mais cela ne m'empêchera pas de 
dire que je croi tpûjpur* qu!on peut 
regarder Madbachusfc ^ai^m^ues coqir 
me deux Divinités -, qui préûdoicnt 
• fur le mariage , ou fur la paix de l'E- 
tat. La première fenommoit Ma4hék % 
en Syriaque pno, mot qui vient de 
la racine prr , qui- fignifie } r att?cb(r 
& fe dit de l'union des; maris cV<jç* 

ftm- 
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femmes. Saint**, (dSp, eft on nom 
propre, qui fignifie pacifique , & qui 
vient de fihalom OiS», paix. Ce peut 
donc <Stre le nom d'une Divinité , qui 
préfidott , felon le fentkncnt des Sy- 
rien*, ftir la concorde des gens ma- 
riez , « qui donfervoit la paix dans 
les ménages. 

- J'avoue que'.ftm pourrait donner 
plus détendue *tfx fbnQions de -ces 
Dfrtôkft , -«'tes «îre préfider fur l'at^ 
tâdierflcnf qtie 1 le* Stajets" , doivçht avoir 
pour 'leurs Souverains, # fur la con- 
corde & la paix, qui doit être entr'eux. Il 
fe pourroit faire que Crateas , fâs $An- 
drotiqxe, a&teur de cette inferiptton , 
tstx dreffî un Autel , après quelque 
dîflèmion civile \ '■ félon le voeu q.tjc 
fin* père en avort ftit. 

On ne peut propoftr qu'en doutant 
des conjeâures , (for des Dieux auflî peu 
connus, que ceux là. Peut-être que 
Pon trouvera d'autres infcriptîons plus 
étendues , acte celle que Mr. Cuptr 
a publiée > « j'en ai même déjà vu 
quelques unes , dans une Lettre ve- 
nue de Syrie, entre les mains d'un ha- * 
bile homme. Quand on aura plus de 
lumières, on verra à quoi Ton pourra 
s'en tenir. Je ne puis m'empécher de 
kmëtSeldem à cet égard , puis qu'en 

plu- 



CHOISIE. 14* 

pluleurs endroits v où d'autres auraient 
délitant plus haxardé , qu'on pouvoit 
moins relever leur» foutes , par le Re- 
cours :dc l'Antiquité, 4}tiine nous four- 
nit rien ià-dcffiis, il s'efft abftenu de* 
rien conjcâurer , pour ne pas débiter 
des fonges. 

. Je ne m'arrêterai pas à celui , qui 
a fait des fupplemens à Selden r en 
marquant les Auteurs Modernes , & 

fetoirt-ceux-^AIemagnev qui onr 
écrit pour 1 ou, contrôles penfées de cet 
habile Anglofe ^ïl y a 1 art lifeux, où 
Ton eftime & où l'on regarde comme 
hâbîies gens , Ccui qui paroiflèntavoir 
feuilleté beaucoup d'Auteurs Moder- 
nes > i &-quî s eh font de longues cita- 
tions. Ail leùifc cette èfpèce d'érudi- 
tion ne plaît pas , non feulement par- 
ce qu'on peut fadilement cher ce qu'on 
n'a point lu ., quand on ne fak que 
mettre un'norn d'Auteur i- ou marquer 
i**éme l'endroit , où il traite àe ;}uelque< 
chtffe y mais prtaçîpatemênt parce que' 
cette multitude 'd'Auteurs ne fontfou- 
Vefit qufe Copier affeï grbffierement ce 
* que d'autres ont dit aVâdt eux, de for- 
te que qui en a- lu «un , les a tous lus* 
Encore s'ils fe- fefVoîeht des matériaux, 
tjue d'autfes ont ramàffé avant* eux*- 
avec plus d'art & de méthode qû* ( îli 
^ome VIL G n'a- 
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rf&oim&iLi m qu'ils exprimaflènt 
teofcwftsr*n.jpicJUew .-ittci iQUde leub 
ptfuctioil ,f ntfèmft-' Mmil n'jracooiH 
mn&émm $ tàw Mrs Ecrits , tAor-è 
«te, «ijjgirétoftt j & fourent «nfirar 
trà*p*tt de jugwtfnt. Après xre la, ,oa 
ne doit pas étce étonné , fi les g<m* 
<k bort goût fe 44g*âfmrt de as ire- 

J&eUÎifc. . i . . • ïrin . 
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ÀILtîCLE i!t 

UimoWu fwr fcrvit;, £ la Vie 4'A*K 

Personne s'ignore , » Aflgtee*- 
K & .qçelç Çpj&e de Shaftt«bKry , 
dont ]*# parié d»g Je petit Àb^gf de 

là Vfc teMr. £<«&> f qui* pstud»* 

If yi. Tome de -«m VfrlMbeiWi 

tf*t 4té V»n ,4**. P^: WHter;l»iiir 
3H» 4e fon tçms > & qu'H n>'t eu 
beaucoup de part aux affaires publiques 
de fa» Pais* durant?,!* n&eilleure par- 
lée, dq û Vfo ï*e#»u , que j'en aï 
dftv -*ftfc Si* f*M*W* perforons <te 

de-c» .&.&:*&* Jft jae^awiwhafcé. 

, de 
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<fe cbnhoîtrc plus particulièrement c£ 
grand Homme; dont ta mémoire tfcft 
pas inoïn* digne cfétre tranimife il* 
Fofteaté, que celle des Pboci fw, de£ 
TimoleonS) «dësaMresiiiufoefQrec^ 
que l'amour de leur patrie a rendu fa- 
meux. 

Quoi|quejefoïsfortclbi^iédeppu- 
ypiy donner une Hiftoire commette 
du Comte de Shtftcsbury, j'ai crôqiiç 
je feroîs plaifir aux pWfonaes curteu- 
fts de ces fortei de chofes , . fi je pur 
blîois, dans cet Article, quelques par- 
tîcularitez de fa Vie qu'on a trouyées 
parmi les P^iérs . dç feu Mr. Z*fc; 
A qui méritent d^trecoûferv^csi noi^ 
feulement à .caufe qtfelles-Rçuy^t ûr- 
vir à fifre cdnnofaeiç génie de JVÎjr^. 
lord Shaftesbuty , imls : eqcore parce 
que quelques-uns d$ ces Faits font des 
mojceaqx ^fidaafrfes. <fe ^ qui s'efl;. 

a^w^..ATOXj <%*to* q*i( f 

<& ls 1* ^ wçMft Roi <£fc«fc4lL. le, 
S?£ deC^.*#^^*^,;éQitâgé 
d cnvïrpn viogtjinfcyçrs le commence, 
ment detajSqfmQyife., quiVaUun» 
en Angleterre fems làr^OeC^/aif, , 
•.< . ;>•) G~* . •*«■*»! Ayant. 

fà dèsgmUeme*. * 
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„* Ayant fuîvi le Roi à Oxford (car 

,pl 'âgfiieçra dans ce Parti , aufli' 

^jipng^èm^'qti'if.ciit quelque èfpe- 

ji - ramiè ;<Pj ! : pouvoir fèrvir fa P'a- 

ij-tHeyil-rut 8 introduit, un jour au-. 

,V;frfts tfé ce Prince par My tord Talk- 

» tand, fén Ami, qui étoit alors Se- 

„ cretaire d'Etat; comme ayant à lui 

„ propoferquelque chofe, qui étoit di- 

„* gnàdératteiïtion deSaMajefté.Dan* 

& <&ttè audience , lé Chevalier dit au 

„ Rôi j qu'il croyoit pouvoir mettre 

,, fin à la -guerre , fi Sa Majefté le 

,i trouvait à propos, & qu'Elle vou- 

û lût le foûtenir dans l'exécution de 

„ fondeflein. Le Roi lui répondit, 

„ qu'il étoit bien jeune , pour uneffî 

„- r gHiideciftreprîfe. #rr,re#fqua-.t-n 

„- àuflfeÔt, vos affaires ± i?en iront pas \ 

„ plus mat i four cela , * fuppofé que l 

,i/<?» vienne à bout. Sur quoi le Koî * 

* témoignant avoir envie de l'etitea- 

„ dre, tt lui parla à peu près de cejttc * 

w tfladkre ï i« Gentilshnnmèf(^ tous 

^Mx^H^ontdes terres , jkifefimt* 

w -** ; Voyent frifeiiteinem qu* après un 

iyitotdkux ans,ellene partît pas plus près 

y;Mfa\^den^rétMdanrfanaiJfan- 
„3B«i & -commencent W en être ennuyé*. 
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„ 4//?/ <fe T//z>r<r f» repos^chez <ff* % i 
yj s*ïls pouvotent être ajfurez t qû*o*yafî> 
» Jfcrmityit leurs Droits fë ' JenrsTLtèer^ 
i> tcz. Je fuis convaincu fue{c eft". la 
w prefehtement la dtfpojiiim gen(ra& 
„ de tout le Royaume , &fitr tout des f 
£ //V«x o« fai mon. Bien y £$f* 404'-» 
^ quels je m'interefTe te plus, Si.faric 
n Votre majejté voulo.it me; donner pou- 
,, voir de traiter^ ,. • avex les Krarnifont 
v du Parlement^ Ç«f deîejài accorder mH 
n plein J*j? g/nérat pardon ; "avec ajfjiï- 
n rançe qu après Quon dur oit mis bas 
„ les atmes des deux cotez 9 une Ani- 
„ ni/Ne générale retnettrott toutes çbà* 
t i fesda'ns le même état , ou elles étoïcrii 
v avant ta Guerre ; & qu'alors un ffar- 
v tentent Itère ferait ce qui refteroit I 
„ faire frq : tir régler le Gouvernement dé 
,', cette Nation , fentreprendrois cette 
v affaire. 11 'ajoute .qu'il comment 
„ ceroir par fa * ;ptoprc Province'; 
,; peritiadé cjue \e Borf fuccès , qui fuf* 
„ vroît là fon ptémîer eflaïj. cn^gc-- 
„ roît d'autres Gajnifofris voîrinç&aîuî 
w ouvrir leurs Portes ; des, qu'il leur 

G 3 '• „ fe- 

f VOutft <f Anflexàre , jw envoyé ,, M 
proportion, un beaucoup f lut grand nombre dé 
Membres du Parlement» qtf aucune atimyarv 
tie duHoyaumt. 

* La Comté de Dorjct. 
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„ feroit favoir, qu'en mettant bas les 
_ armes, elles feroient en paix &' en 
„ ltiteté. 

?t î^e Roî partit apprquvp: ce pro* 
n jçt^ éf kOherâHet Âsbley ay^nt re- 
n eu un plein pouvoir , cqfnmç il \t 
n ibuhahôît, c'en alla dans, la Comté 
p '4jt Çorfet , & ménaçeâ un. traité 
^ avec Ici ôan^fon^ ; de\fW, de 
p flféîmoflt^ de Porche/ter , ,£q*an^ 
~ très hVurj df cela, avec t^nt ^e "flic- 
£ cïs , qu'une de ces Piaf es fut aârçel^ 
j, rement mife entre lès mains j cont- 
ai me les autres l'aùroîept été , peu de 
^ jours après. Mais le Pnhçe Mau* 
J, ààt\ 0s de rËleâeur Pala^fl ,. gai 
n cbmfaaqdoif quelques troupes dû 
^ Roi ^ étant alors dans ces Qqartiers- 
}> fâ avec fon Armée, $*e^ pas plÛ- 
^ tôt apprii là reddition de la Place ^ 
„ qu'il : v entra avec fts ftoupçs , & 
» leur ci}, donna le pillagç. Lç Che- 




n qu'fts en vinrent, de part & <Tautre>' 
- à des paroles aflefc fprtes. fyUis le 

^m^ftpit ftftï$ m» fon dçtfda 
» tut eutiççeiçéiv çompq- Tput cet 
„' qu'il put faire, fut d'eny.ojrerav&rtii* 

. * tes 



„ terres Gaf&ifetts, *WftIpÉ|«el- 
„ k* U ftoit ca ti*it4* & fe t^irfuj 

., pc^ garant* 1«: a*£}ev ctodr *lfc 

MWr bientôt apiè** , te Gtaffctfef: 

* 4*Wy qnt avarie Pdffefo &*ftt*Ue r 
„ meur a<âif, & qsà m&û&ttefon? 
f$ m *** moyo» à? âmfcr ft Pairiçè 

„ ( dont le bfc* zétéiic gttpà traicjdçL 
» fi» profita & & frs: aAjëi» « . 4u- 
„ MM boucle, cepnrffo <& vp> fcn*n§ 
9, ua a\*rcBroje*, àm% temmtdti- 

« qui avort fart uwtoaimtx» te Ro- 
„ juHgn*,: hiéom pncfpimé m pour 

jf yeanfibeyee $faA ^ daviuieccin-. 
^.wi&tâKi, ctfcre Wi&tc ^ : Scr- 
„" gcàkt én?là0»/0«^*Mr^ à<Hu*£rrr 

99 Mpdi, Mécotems fip-fcFsMN'dci 

* J&eotolfetatàpa de)» Gboitt 9 <<&fi6v 
^ ptotaàftr têç: maoxrxloflt fctrJ%ï* 
^éteiitwgoncé^ ftm ctfrçinr sfariÊi dç 
„ dîiegpttialrrtaatc tfAingteteKérie* 
„ Prartotci def f fDkm f pia*fro les ar-> 

ufâ4ejimfle Avocat flaidant. 
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,, mes, potlr tâcher de dîfliper les Ar- 
„ mées des deçà Partis. - Cette Pro- 
a pofitton v delaittftnférc4ont elle fa* 
,^ dilfcutéc, pendant un aprcs-foupé v 
„ paroiffoit bien plas simple fou- 
„' naît, produit par une bonne intention, 
n qu'un deffein formé; Mais le Che- 
„ valier Asbley l'examina, dans la fut- 
te, plus- à loifir, & en fit cm projet 
^ bien réglé ,- très-capable date mis 
„ en pratique : & dès-tors il ne cefl* 
„ de longer au moyens* d'tefcveftfa i 
„ l'exécution , ce il >y fit entrer laplil- 
^ paît des Gentilshommes' les mieux 
„ fen(èx& les mieux intentionnel de^ 
,- 9 deux Pactis T dans- toute l'Angletcr- 
„ »e- Cetekà cc^ qui jtftf^ pied eet- 
M te troifiéme efpece d'Armée; T qui 
^ parut tout. d'up coup a? divers en- 
^ dfoift Je V Angleterre , au grand 
,? étonriement des Armées de Roi & 
„ du Parlement v qui eu forent fort 
„ épouvantées; A certainement fi quel- 
$ qutrs-uns.de ccox r iqùi stâoienten^ 
r, . gagex dans cette afekqt& qui avoiçnt 
„ promis de paroître au tems marqué* 
* n'euiTcnt pas manqué. de parole à 
yi ce nouveau Parti des Clubmen .(caç 
„ c'eftainfi qu'on. les nommoit) ils 
,, auraient été aflci forts pour venir 
„ à bout de iêur deflein ; qui étoîr 

t.. n d*tt*< 
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„ d'engager les deux Partis à mettre 
„ bas les armes , & s*fl$ ne voulôi^ntf 
„ pas le faire, de les y forcer, Vie ïë* 
„' déclarer pour une Amnîftie généra- 
n le, d'obtenir la diflblution du Par-" 
„ tement féant alors , & d'en faire 
„ appeller un nouveau, pourredreÊ^ 
„ fer les griefs & pour régler leGou-* 
,, Yernement de la Nation. Ce n'étoir 
„ point là une entreprife romanèlque," 
„ mais- uir deflèin fondé, fiir de grah- f 
„. des apparetices de fuccès ; car le peu - \ 
v pie avoir déjà beaucoup 'fouffert de" 
„ cette Guerre , & Jefc Çèntîlshôm-' 
„ mes 1 & les perfonpiès acfcoihmo.dées* 
„ ftoienr fort revenus de leur prëmijrf' 
„ emportement , & fouhaiçoient de reh- { 
„ trer dans leur ancien état v , de joui? 
„ en fûreté du calme & de 'i'dbondan-' 
„ ce , dont* ils étoietit prîvei depuis" 
,y cette levée de boucliers r & fur tout' 
„ alors i 1 parce qu*ns's'âppcrceVQi^nt r 
„ que toute elperaricé jdè. retî^ci* quel- ' 
„ que avantage de la fruërre bommen- 
„ coït à leur être ôtée, particulière-^ 
„ ment dans le Parti du Roî; "fif 
„ que c'étoient les Soldats de fortuné 
1y qu'on confideroit le plus a la Cour, 
n & qui ayoieht' les; plàdès de çorn-' 
„ mandement & le pouvoitcutte leurs' 
n xnaîns; ■.:•.-■•-'•' 
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„ Le Chevalier Ashley avoît été 
„ qucfque tems dans la Comté de Dgr- 
„ 1er., occupé à auerhbler les parties- 
„ de cette grande Machine , jufqu'à" 
„" ce, qu'en fin il l'eût'oufè en état de' 
„ te rnouvojj. Maïs des geus , qui 
„ avoient témoigné beaucoup de paf- 
„ fion d'entrer dans, cette entreprife , 
„' fiirentbjen éloigoej d'avoir autaat de 
„ vîgpeur& de courage,. lorsqu'il fut 
„ terres çfi venir à raecution ; ce la 
„ Cour qui avojt appris, ouibupçon- 
„ n' :*ÉtQit. de lui, , que <$Sf£- 
M fi itfoaoriçne,, l'orjfiïtvi-d' 

ifi correrpoiidaiice ,iy£ç4cï 
„"* P ts éloignées & arjuper. les 

„' d s, merpbres de.ee hquxe^u 

M : C çqmms H 'fftojt néed^ic- 

„" E_ ^-.. avant qu'il fiit teins pour 
„' lui de lever le. mafque . il reçut , 
„ par une Lettre du, Roiibrt ciyileot 
„ qui n'étoit pas. dïk Ûjlc. ordinaire,, 
„" oK^s', de i'allet tr,Quye,r. à Oïibtd. 
}î Maïs. il. ne njanqua.pas, d'arnjs.en 
„ Cour.» q,«> ra.vcrtrreùjt. du danger 
„ qu'il. CQurrpjt, de fç r«ndtjt.eh : ce 
„ lit'UTlà, &qui.lc.coufinncicnr,danii 
„ le foupçorv, où. Ja.Lejcp: au,B^)i 
m ravoiî^éjajmê. qii'iiu liem4f-l>" 
„ vouloir tout le Dieu',' qu'on, Inu, t£- 



"■ 
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n W*mtà *W <xmsh#fre r on lui 
n pfépaçpit g4*Lqo* cj*<&fe de fort dif- 
« *&?&*.. Q^cc^hMy4pr4Ç<r#^ 

„ d^w cç&<2ug^s T là , ay*at reçut 
». ordre de- M-Sw* de fc faifi* do & 
„ perfoniiç, lui avoi* civitenieiitea- 
„ voy4 dire qu'il vfeadrofc diaec 
„ chez loi,, urç jour q^il !«{ qwqSiV 
» Tpttt^l%Jc^t f eaftml>telijîfitvoii; 

„ dans ft ftWfw^ ni r d^ terQqjr- 

n K% IJraUa- <fcmc f*j«W^.<*U'oa 
„lep<M*0ofc; c'cftMire, drole* 
^W*» QÙ ; <toi W I^^çqn^^d^ 
„ ^won^u Aipre&^^^^x. 
n WJ^. C cil aii^.flji^ ^^^pfe 

nilfutçhaifed^P^rt^,, <W&*yofc 

„ <*ojfL t*Qw«s «li atoBs^enfféç 
n ^fper^es»wiin*A» n* s'ftteadpîf* 
n i rien ipoiwq»'fc*Q* «mtfcœ oin-. 
rt quôfip d» Rpy^pmc;,, & * <kv<Bu& 
, f maiççabaW4>iaç<teîGKi^ afK>fe*n$ 
„ extrême av«£Q»,pow toiirl&ean* 
nr fel* mpd$re* r 4çrpo»r le* GeqjSfc 
n homme* d* foi) P$rtj î, qui awnv 
^ cpiçifc ou qHi^Qrifofeotî Wt&çfcfc 

G 6- , v biai* 
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„ bien de leur Patrie avoit beau avoir 
„ fait de grandes dépeniês , & hazar- 
n dé tout, pour fôûtenir le Pkrtî du 
99 Roi ; bien loin de leur en tenir com^ 
ri te, dès qu'ils parurent fe propofer r 
r, dans la Guerre, une autre fin, que 
* la réduction du Parlement par la for- 
9, ce , on les regarda comme ennemis;: 
r, & tout expédient, qui tendoit à uir 
99 accommodement, paflbit pour tra«* 
î, hifor*. Un homme auffi confidera- 
9, ble que le Chevalier Asbley , ainiî< 
9, rejette par te Roi , fut reçu à bras- 
9, ouverts par ceux du Parlement : &- 
99 quoiqu'il vînt à eux, après avoir été* 
99 dans l'autre Parti-, & qu'il fêmîten- 
*y tre leurs mains , fens avoir feft au* 
ij cônes conditions i il y aîvoit pour- 
* tant entre eux des pcrfonriés , qui' 
99 eonnoiflpient fi bien (on çiérite , & 
9) le cas qu'on en dcvoit faire, qu'on* 
H lui offrit bientôt après des emplois- 
9, confiderables de la part du Parle- 
9) ment , Se qu'on lui confia en effet 
9j des places de commandement. Ow 
,, ne doutoit néanmoins pas qu'il ne- 
^é&l très-bien inffruit de ceux quf 
^ étaient dans le Parti oppofé , & de- 
n leurs deflèins. On étoit aflùré, que 
p fa grande pénétration ne pouvott l'a- 
„ voir laiifë daftf l'ignorance, lui qui* 
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„ voyoit les pcrfonncs qui y tenoîent 
v les premiers rangs, qui tous étoicnt ~ 
, r de fa* connotffance , & la plupart 
„ de fts Amis. ' ' 

„ Mais quoi que le Chevalier Ash- 
„- ley n'eût pas eô la liberté dé demeu- 
yf rer parmi ceux , avec qui il s'étoit 
„ d'abord embarqué, & avec qui pan 
n conféquent il avoit vécu ; & qu'il 
„ eût été forcé de ft jettet dans te 
n Parti du Parlement ; H s'y rendit tout 
, y fcul , il n'y porta que (à pef forme , & 
,i rien de ce qui pouvoir appartenir à 
, f autrui. Il laifla , pour ainfî dire r 
„ derrière lui tous ceux du Parti qu'il. 
„ quittolt* leurs perfonnes, leurs in- 
n teréts, leurs aâioûs, leurs déflèitls< 
,* leurs confiais; dfe forte qu'il tfyeût 
„ qui que ce fût r dansIePartfduRoi, 
,, qui pût fe plaindre, qu'après le jour 
, t qu'il eut quitté fa maifon , où il ne 
,f pouvokpius vivre en (ïïteté, H eût 
„ confervé le fouvenir de ce qu'il avoit 
, f * Ô, lorsqu'il étôfc avec eux. 

„ 11 s'étofc fait un devoir fifàcréd& 
n cette efpcce d'bubli; que là fermeté* 
„ à ne s'en départir jamais, perifà lui 
n coûter che^dans la foite. Mr. Denzil 
n Holtis (qui fut depuis LorA Hollis) 
„ avoit été un des Commiïfeires cm- 
M ployé par le Parlement dans le Traî-« 

G 7 » té 
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XÏWxbr^c. ft éftft eatné là d** 
q#*lqu&$ négociais feçKtes Sç 
„ EWi§ulipw r avçc le Rofe Cei%nç. 
„ put are tenu fi fecrct f qtfil no. fû( r 
n éKfl^ , & que quelq^ Mftftbgp 
, r d* Parlement n'en citfei&GC**i*e*f- 
n fapçc. Quelque te?» apcè** Mr.. 
^ //a//iVé^otaUaquéfop cçla > «pte^. 
„. ?4tf&ieofc, par u* Paiti contrme ;, 
^ ri*p ae iraoqwk ,, pouc le podre. 
n eatiérpmâiu , q^4# témoin* qui. 
„_ puiTw 9pp*y<v l'a«cafttipn q*\m 
n imeptpit coati* lai dtafti* çinme- 
^ nu- iwUjgeac$ twe les RofcaWks^ 
^ CfWS<leçQ ? I?arëai>wntjquôleCbe- 

n tn^Ki AlW cet** *&ii*; c*p U* n$, 

„ dpjufcxpnfc pftft q£*tf ne^ afftton-r 
„ fepjft de hi <*ofe» &1is:eoi»ptQient 
„, haftiweafiriUf lu ; pcdUjadcx q^U 
„ ne QtyW^rofc.ptt d'cipbtaffcr unç; 
„ fi belle ocpiiiony & qpi fe pcéfcp- 
^ toijd^ip^^r^ 
„ /irx f qui étok dep»ii km£*mis foq ; 
rt eaocmf f> M'qcâtftefli dtoi d4in£le 

w .d^ fi^Mile r qwMr. «j/fixr^wk,. 
„ poufl&fi loin* que* fMr ft>tt <^c4it 

, v dw 1$ Quwnbriei 4e* Gomoattoes, 

„. il aypk. fait cxqlOW dlt< Jtarkmgtt 
^ leCbw^er,^/^ qwij q»e^ifi- 

n ti08 r - 



„ tiop , on le cita daps la Cbainbre r 
„ & ayant compara* on lui demanda,' 
» fi, lorsqu'il ôoit a Oxfo^ffnV' 
„ voit rien £à ni oui,' dwe d'upq. ïrégfH 
„ dation feercte ide Ml Hp/£/*avec 
„ le Roi, danslctemsdiiTraiufd't/x- 
n W4ç';fux quoi le£l^a#ëçÂ#^ 
, t répondît , qu'il ne. pouvoir tien té-' 
„ pondre à cettç queftion f cap qjçijpf 
„ 'que ce qu'il aurait à dire dût peut- 
„_ être fervir àjuÛiÇçx Mr. /*/#*, il ; 
„ ne pouvoit pouvant pas fc donapf 
,v U liberté de parler, daiis ce cas; par- 
n ce. que quelqj^ tfyfivfe qu?il f3t r 
n ce feroft avpu$r ( , qpe, 9?iUy,Qitlçfc 
w qtwlque. choie a», dêjtaantàgè <Je " 
n Mr. /&/&, , il aurait eu, rçcour*, a 
„ cetfç voye infante de lui: nuire , êc 
n de fevanger d'un hômme r qui étpit 
^' ibnennerriL 

„ Ceux qui; l'avoient fait comparpî- 
„ tre , le preiTerent extrêmement de 
„ parlcrT r mai$ cn..vairi , (UioiqnMls 
„ ajpûtaflênt des, menaces de l'envo- 
n yeriliToui> Enfio^' coipii» t fl 
„ perfiâoto ^ r^ofomçiftd^^^enfie^ 
, r on^iorydonnad^fc retirer^ &ccu£ v 
„ qui. avovent compté qu'il; d^cou^i- 
n r.pit-ce qu^îU^oUjhaitojein , fruilr^ 
n \daft*,leur aijente* <%R<*Ç cessai-. 

n . avec 
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w avec beaucoup de chaleur de le faï- 
„ rer arrêter ; 4 dcquoi le Chevalier Asb- ' 
„ iéy j qui ft tenoît à la Porte de 
» Chambre, ayant été averti, il atten- 
dait là (entence fans s'émouvoir;' 
„ quoi que pluiïeurs de fès Amis lor- 
„ tiflcnt du Parlement, pour le pref- : 
„ 1er inlfamment de céder aux foilici- 
„ rations de la Chambre. Mais de- 
„.meurant ferme , dans fa première 
„ réfblution, il trouva enfin aflèzd'a-' 
„ mis , parmi les plus confiderables 
„ du Parti contraire à Mr. Hollts , pour 
„ tetirenTaffàire; ils- exalterentextrc- 
,j mement îa générofmf de facondiii- 
„ tfe , & firent voir que cette a&foit 
„ iftéritoit fi fort les louanges deTAP- 
„ (emblée, plutôt que fes cenftireS, - 
„ que ceux qui étoient le plus aigris * 
„ eurent honte d'infifter plus long— 
„ tems là-deflus, & laifférent tomber 
„ la propofition de l'arrêter. 

„ Quelques jours après , Mr. Hol- 
„ Ht alla au logis du Chevalier Ash- 
„ fty, & le remercia, en termes pleins- 
„ de reconnoiflanec & d*cftime , dc~ 
, r l'égard qu'il venoit* d'avoir pour lui, 
„ dans Je Parlement. Le Chevalier* 
„ répondit , qu'il ne prétendoit tfcn 
„ iriérïter de lui, par raâioriqu'iPve-" 
„ noît de faire , ni lui impofer aucu- 

„ ne- 



' ewbràiè. l i6i 

jy ne obligation pour cela; quecetfc- 
,. toit point j>ar confîde/afiqni qu'il çûtî 




„ égalepient , fi toute autre perfoonë 
„ N y eût été intereffée & qu'ainfi il fe 
» croyoît autant en liberté qu r aupara-' 
„ vant, de vivre avec lui , ^ comme if 
» létrouvéroftàpropô v s; pufcau'àvecr 
„ tout cela, Il tfètdt pas fi^J.inÇor^ 
»*mé d^ mérite ae Mr. ift/fo, *6uié : 
£ connofffolt pas fi peu le prix de fort' 
„ amitié, qu'il ne fût prêt à l'accepter, 




9 ; cours, ^jirt dë'çe <$&\txx avoit '4té 
% rpccafîbri , m dôni^à déiouyclle* * 
n iflraranccs d'une amitié Jrdcnte& 
w ffiieerc, quî furent reçues avec des 
i ? termes,, qui marquoient lacon(îde- c 
i% tâtïon que le Cheval Fer avoftpou^ 
if hrf.' c Par-là trneancierrae rfièsïntél- : 
». ligence entre.deux. homme* ,.' <Juf 
i, ayôicnt lé- cteur généreux Se "de 
p "grands biens'; qui étoient voifins 8ë 
n vivoiènt dans la même Province;* 
n fut changée en une yraye & folide 1 
„ amitié , quî dura autant qiic leur 

rr Cette 
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n Cette hiftQirç mp jeipet d«is^ef 
„ prfr ce qu'il mç (QpYÎçptdeliii^voir 

^ bïîgatipiï.pù Vqfe eff & g^er Ip fï- 
^ lènce, à propos fié qfiçfoqe cfvoie 
j\ qui avoif #£ di< devant î\4; f** <* 
^ rétait pas àjp£ qu^d tînt fccrh ce 
„ qui lui avâif/t/ confié \ fous cette cùn- 
n dlti&n ^ mais q#e ta çonverfatiQ* em- 
n^^yMrecèl^ hw cojtfid*cic{£ 
„' nfrak^tacipe. çp.vert^ de Ufuçt- 

„ iuot q^q^aif^^ f^t copnpStrè 
n \*iilj**»fitoit % que h chef* ne fft 

n du dmut 4c epuûoîflaacé r mafs.de 
^ la çoffljiptfon du ceçur^e ioçbUVx- 
n,Ç* v ?#ince des ^Bqq$ d^hpflwncs* 

„ 9 dîfOît auflî qu'il y a dan* db^ 
n mie perlbnae dew heppmes « liiç( 
w %c , & l'autre fou';' & qull faut 
n leur accorder la liberté ckûiivrc leur 
n & n fc t chacun à ion tour. . Que fî 
w vous prétendez, difoit-H, queleSa^ 



n pe , le Grave & kÇ&jeju: ait tpû- 
n jours le timpui le fou. ^fciftà a 
„ inquiet & fi îacpmmode , qu'il mecr 
„ tra le Sage en dé^ofdre, & k WTO* 
„ dra incapable de, pep faire. Il fau^ 
„ donc que le Foi} ait au#ufp*itour 
n la liberté de fuiyre fes caprices r dç 
,, jou^r, & folâtrer, pppr ainfidfee* 
^ àfaiaufffâe? iîvousvau^queyo^ 
n; affairef a^lent leur train & £utt,peir r 

n da&ioapk dp» boom*» qu^upi'il 
^ ffy, pour k qowpîtfc* ftp* qtt'4 
w voulût paiçlq?. ifeV(/#r/r, «*** 

n fi promp^ment dao$ k «eur de% 

n te ouverte ^cppi^tre, comme 
„ il voutofe . le* ismfct d'up Heu & 
n obscur. Il oo^prçpqit au jatte le* 
n mç%e*qu?op veppM^foîr** dès, 
^ que cqrç, qi^ en étpjwn çbNgp * 
n ouvraient kbonchty, $ qu'itecom^ 
„ mençoie^tl^urdifcwr5»ei>ai^anm7, 
n ce dat^ un tout aptre deflèm. Umç 
„ fou\uentdeque]quf3jfi&^ qui pour- 
ri rontferviràjuftifiercequejevîensde 
m dire de fon extrême pénetralion. 
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„ * LcChcvaîfcrOwfow &luiayanr 
n été îùvitez , par le Chevalier J. E>/ 
„ à aHer dîner chez lui, à f'Ctelfiy; 
,i 81 prieï de s'y rendre de bôiitielïeu^ 
» rc, parce qu'il avbit uue affaire inv- 
„ portante à leur communiquer , il* 
n vinrent à tems , & dès qu'ils furenr 

* affis , le Chevalier J. D. leur dît , : 
^ cjtfil avoh jette fcs yeux fur eux , à* 
rrcwfo <le leur habileté , & de l'amie 
99 tie particulière qu'ils ay oient pour 
99 luf, afin -d'avoir leur avis^ fur une 
,9 matière qui lui étoit de la dernière' 
,9 importance ; & en même tems il 
Yi ajouta, qu'ayant Vécu plufieurs an- 
, v n^es en veuvage, il-tc/mmcnçoît à» 
„ <avdir bdoia d'une 'pbrfbnae 7 gp¥ 
ri pôc ie fotilager <f Une p&fic des $&-•. 
^ fairts <ie fa femrile & prendre fôiir 
,9 de lui-même , pendant ce qui lur 
w reftok de vie; qu'il alloit être toû- 
99 jours plus expofé aux infirmités de 
9, k vieil Wft; cV^tiepbiir cet effet il 

* àvoft 'jette les yeux fàr fane* femme," 
9, qui lui c*oit connue,, par tmteëxpc- 
ti riencede plusieurs années ; qu'en 
„ un mot c'ôoît la Gouvernante de 
99 fk maifon. Ces Meilleurs , qui con- 
99 noiflbient très-bien cette femme, & 

,* qui 

* Sir ftrrfeirrf 0*An>. f Cejf un fit* 
tku ï'deux milles et Londres. 
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„ qui c tQicnt gcatids a$ms4ttFiJs4wIe 
„ la Fille duChevalier,.tousdeii$r;enL 
„ âge d'être mariez , .&, auxquels jl& 
, 7 jugéqient qug ce c^airiagc.jfcrçiç for(l 
„ préjudiciable, fuçentég^l^meatcph- 
„ .tr aires, dans leur cœur, au deilèio. 
,, de ce bon homme. Jje Chevalier 
„ Onlow ayant donc commence à parr 

„ 1er, pour Je deûppreoyç*.* quand, 
r il fut.Veptf a l'endroit, dp, fcm DiÉ. 
n cours, où il ail ok faire lç portrait. 
, a de la femme, & la peindre de tovir. 
„ tes fes couleurs; le Chevalier A$h~. 
„ ley voyant où il alloit, pourpréve-r. 
, 7 nir tout inconvénient, demanda per-; r 
„ miffion de l'interrompre* . pour.&i-. 




„ à cette demande ^ répondit qu-ouï,., 
„ qu'il s'étoit effeétivernent marié Je .. 
„ jour d'auparavant ; & bien. donc vr 
„ répliqua le Chevalier Ashhy, &ôtre r 
„ avis.n'eifc plus népeflàirf q, jc^aus 
n prie, qrçe nousajyprçft lfcqaciir.de. 
„* voir^Mkciarne , pour la féliciter, après. . 
„ quoi norçs nous mettrons à table. . 
„ Comme ils revenoient à Londres, 
„. en carrofle^ je vaus fuis- fort ofriig/ f 
„ lui dit le Chevalier Onlow,. de m'a-,. 
„ voif' emfiicbi Centrer 4çw un dif- . 
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m CttefT j On 09 *0t mwWTOtt JtOHmS p&T~ 

jy d èn *! , fifenffi déclaré ouvertement 
jy ce que favois fur k bout de U Un- 
a rue ; mais pour té ehtvuBery. D. 
* ilyhefimhU \jtfil vous devrait con> 
ff fer la gorge , pour la qneftion civile 
„ que vous fui avez faite. Co mment 
û pouvoit-il voies venir dans PEfpritde 
4 demander Awnbomme; qui nous àvoit 
„ imtàëifikmnetiement ,' pour /avoir 
„ ce que nom avions à lui confrHIer fur 
ri fin mariage ; qui nous avait grave* 
ri ment nommé là Femme & nousàvoit 
ri biffe* entrer férieufintent dans la difi 
ri'cM/fioh de cette affaire ; comment i 
ri dHs^e , afùeiytous pu vous ûvifer de 
„ Im demander sVl rf était pas déjà rHa- 
J rié ? Coufideratto le génie de Pbotn^ 
„ thè'\ répondît le «Gfoevafiçr Atfhley,' - 
vf^ffa manière dfagir , f ai foupçonné 
if q*dyaut fait une fittife il Jbubai* 
, y toit de fi couvrir de noire approba- 
»~fiouK •' ■•■/ 

< v Q&elqu* tèrm après . le rttabKÊ 
,y fcrfiett dû Rôi Ghàflés ; H, ; s'fiant 
„ trouvé à dîner avec te Comte de 
„. SoMthamfto* y thtt lé Chanccllîer 
, y Hidé 9 comme 99 rdoomolent chez 
„, cm, tt dit au Gomte deSotrtbartîp- 
ri ton; Mademoiselle Anne Hrdt, que 
„ thtft*e*o*ï devoir, efleettabeenïént 
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„ -, <frA ftdît m dû Chalpl- 

„>lkiy ffeifô £da * chitfîeitaui/, ;, « f 
,f .M4dttaijbr tfbô ltrf pcnlvolt V&if 
5 f.»flcfl*«rirtgcjf«iféc, Àffàre&vdtt^ 
„- t*p!iqéa-t-fli ?**/* tM eftâmJi.U* 
v fictétrtjfcèB.Mm tâchoît de fupprï 
,i'mr y fdnttjfôtt fi vtfibkmtntâahsleï 
,j >*£**& , /* tw* , fcf /« fnàméxeï 
^ > A;/* Afifrv f */ prtnoitjbik de ta fir* 
*•***) *û&e M offrir de chaque mètiy 
„- 4[4Ïïl êft itopôffmè que cela îètjbit, 
yi twhfHeje voks le dis Le Cbfftte de 
„ SotoHWnipton , qui a?oit dVptor^ire- 
^ gardé cette perrféc 9 commeline îflc»* 
^ gitiaèiôn frivole } ne fut pas to£g-* 
, r teins à êtte convaincu que f $*- 
»tord AMey tfàyoit pas ftial con-' 
„• jefturé ; car le t)ùc d'York avoua 
» peu de tems af>rès publiquement fori 
„- mariage , avec cette Dame , auï 4 
n donné <leux granderReînfes à i An- ( 
«-.«N&* - —.'■ /.;• ,ÏV ' ■ " 
-fy Je apporterai encore un exemple 
„ 4e ft grande pénétration dans une 
n Oûcaiîon très-confiderablc t où elle 

* Charter IL ou le î)uè tftérk. 

■\ Ôêk aommoH slm amfi , parce au'il 
ayyt été aie Baroft pè* Je tenu sprès le 
ré^hUffe^êMde Çhmkt II. fui Ar< ènmaen» 
fuite le titre de Copte d* Shaftfcsbury. 
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„ lui fut ion utile à lui-même Quel- 
„ que tems après lamort de ÇwmveJy. 
n rArmée ayant ôté.le gouvernement 
n des affaires à Richard y fil* de Croate. 
„ w/ f les Officiers Généraux .$'411. 
„ emparèrent eux-mêmes * & com- 
„ mencérent à exercer cette autorité , 
„ par un certain nombre d'entre^ «a; 
„ qui fut établi par Lambert % <jui avoir 
n ;lé plus de crédit dans l'Aoti&i dont 
,~.îl a voit le prindpal comEnandejneo t. 
„ Ils nommèrent ce nouvel étâbtiflb- 
„ ment /* Comité de Sûreté. Le Che- 
,, valier Ashley ayant tout fujefr de. 
n craindre que cette ufurpation^ quoi, 
n que couverte .d'un prétexte Ql d'un. 
n titre fpécieux" , • né ppduigt çn$n une 
,; ;vfaye tyrannie ; il jugea .qftftj*p*é-. 
,, ' mîçr pas qu'il fallait fajre , pour ré- 
,; tablir l'ancienne forme du gpuver- 
„* nement de la Nation , étoit de difii- . 

,;;j*r te nouvel jét^i^feà^tytii. .ce. 
,j*qu*bft fie pôuvoît exécuter t, j^au- . 

,f rite du loijgParlepiçiït. f S étpnr donc . 
,/ aftembîé ïecretéqiect, avec leChe-. 
,^'Vaiier * Hafeïri^èi quelques autres 
„ Membres r ils donnèrent différentes 

, fi . , n oom- 
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„ commtffions au nom du Parlement, 

„ à Tan pour être Major Général des 

„ troupes autour de Londres , à ui* 

i autre pour Mtre de celles del'Ouëft 

ù d'Angleterre. &c. ^t cela dans Ha 

3 V tem$ qu'ils flàvbient pas un feuî fol* 

a dat en leur dilpofition, Auffi avoit- 

„ il accoutumé de dire en riant, qu'a- 

„ près avoir reçu fa commiffion , fon 

,-, grandi foin avoiï été de trouver où 

,-, il pourrôft la : cacher» AVaiïtcela,ii 

„ s'était ptôteè Vie ld Ville <te Ports- 

„ «k>«^* car ttyant reficontré un jour 

„ par haïard dans Wefttnunfer-t>all le 

„ Colonel Metham Gouverneur de 

„ cette Place* ï'uùde fes anciens Amis,: 

„ il lui demanda, fi, fuppofé qu'il vînt 

„ à avt)îr befoin de Portsinouth , il 

„ voudrok bien le lui remettre entre 

„ les mains ; le Colonel f aflQra que 

„ cette Place feroit à (a dévotion , 

, ? quand il* voudroit. Quoi que ces 

,, négociations ne fiflènt pas partie de 

„ celles , qui étoient ménagées plus 

„ fecretement; cependant comme el- 

„ les donnoient l'idée de quelques 

y, préparatifs éloigner , la Maifon de 

„ tValliHgford,oÙL s'aflèmbloit le Corn- 

„ mité de Sûreté , en prit Tallarme ; 

, r de forte que ces Meffieurs corn- 

„ mencérent à. examiner avec tant 

Tm* VIL H d'ap- 
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d'application toutes les a&ons & 
„ les démarches, qui pouvoicnt éclair- 
cir leurs foupçons , qu'à la fin ils 
furent pleinement persuadez qu'on. 
„ machinoit quelque chofe contre 
„ eux , & qu'on fe préparait en diffe- 
„ rens endroits à quelque foulevement. 
„ Comme ils connoifïbient la vigueur 
„ & Taâivité du Chevalier Asbley , & 
» fà difpofition à leur égard, ilsfoup- 
,* confièrent/ qu'il étoit un des arc- 
„ boqtans de cette affaire.' Pour pé- 
„ nétrer donc auffi avant qu'ils pour- 
„ roient dans ce my (1ère , &pours'af- 
„ fûrer de l'homme qu'ils apprehen- 
,> doient le plus; ils le mandèrent à la 
„ Maifon de Wallingfbrd, où FUet- 
,) wood l'examina fur les rations qu'il 
„ avoîtde fbupçonner, qu'il formoït 
„ des deflèins contre eux dans l'Ouèïl 
» de r Angleterre ; qu'il y difpofoit le 
» Peuple a un foulevement , & qu'il 
57 vouloir s'aller mettre à fk tête. Il 
„ leur répondit , qu'il ne fc croyoit 
» nullement obligé de leur rendre 
» compte de fes aâions , ni de s'en- 
" gager à eux par aucune promeflè ; 
» mais que, pour leur faine voir corn- 
» bien leurs foupçons étoient mal fon- 
>» dez, il promettoit dencpasfortîr de 
n la Ville, qu'il ne vînt le lcfcrdécla- 

„ rer 
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y, ter auparavant. FUetwood qui ià- 
„ voit qu'on pouvoit l'en croire, fur 
n fa parole, fatisfait de la promeflèle 
„ laiiTa aller à cette condition. Com- 
9 i me Ton favoit que fon Bien étoit 
„ dans rOuëft de l'Angleterre, où il 
„ avoit auffi le plus de crédit ; on pré- 
n fuma que c'étoit là Ion porte &que, 
,, s'il fe faifoit quelque mouvement, 
„ il ne manquerait pas d'y paroître; 
„ parce que fon plus grand crédit 
„ étant en ce païs-là , on ne voyoit 
„ perfonne , qui pût y prendre fa pla- 
„ ce , & y jouer fon rôle. Mais ils 
v fc trompèrent en cela, car ce nou- 
„ veau Parti ayant fù. qu'il auroit 
„ Portsmouth , le Chevalier Hafelrig 
„ fc chargea d'abord de ce pofte ; & 
ff le Chevalier Ashîey choifit de refter 
„ à Londres ; parce qu'il avoit des 
„ machines à faire jouer dans l'Âr- 
„ mée , logée dans cette Ville , ou 
„ autour ; & qu'il favoit que ce fe-> 
„ roit là le Siège des grandes affaires, 
n & de certaines négociations , d'où dé- 
„ pendoitk fuccèsdeleur entreprife. 
„ Lambert , l'un des principaux Di-. 
„ reâeqrs des affaires dans rAflèm- 
„ blée de Wallingforà [, étoit abfent r 
„ lorfque le Chevalier Asbley y com- 
v parut , & H n'arriva qu'après que le 

H » „ Che- 
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,, Chevalier fe fat retiré. Maïs il n'eut 
„ pas plutôt appris qu'il avoit compa- 
„ ru dans l'Aflèmblée, & tout ce qui 
„ s'étoit paffé , qu'il blâma FleetwoocL, 
M de Tavoir laiffé aller, & dit, qu'on 
„ auroit dû s'affûrer de fa perfonne ; 
„ qu'il y avoit certainement quelque 
„ chofe , en quoi ils avoient été trom- 
„ pex; & qu'ils ne dévoient pas avoir 
„ laiiTé échapper (î facilement un hom~ 
„ me , auflî aâif & auffi dangereux que 
„ lui. Lambert avoit plus de péné- 
„ tration & d'étendue d'elprit, que 
„ Fleetwood & que tout le reftedeces 
„ gensrlà. C'eft pourquoi connoiffimt 
„ de quelle importance il étoit , pour 
„ leur fBreté, de faire avorter les projets 
9> d'un homme fi habile & fi vigilant, 
,, il réfolut de ne rien négliger pour 
„ fe rendre maître de fa perfonne. 

*Le Chevalier Asbley retournant 
„ un foir dans fon Logis, auprès du 
, f Coventgarden, trouva un homme qui 
,f ffappott à fa porte. Il lui demanda 
3 j à qui il en vouloit, cet homme ré- 
„ pondit que c'étoit à lui-même ; & 
,, là-dcfTus il entra en di (cours, avec 
„ lui. Le Chevalier Asbley Pécotfta 
* auffi long-tems qu'il voulut , & lui 
,, rendit telle réponfè qu'il jugea à pro- 
^ pos ; après quoi ils fe-fepdrerent. 

• ■ • i - jj L £»• 
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„ L'Etranger fortit de rentrée du Lo- 
ft gis , où s'étoit paffé leur conféren- 
» ce, dans la rue; & le Chevalier s'a- 
„ vança , vers le corps du Logis ; mai» 
„ conjeâurant, par ce que cet hom- 
„ me venoit de lui conter , que ce 
„ n'étoit qu*un prétexte , & que dan» 
„ le fond il: étoit envoyé pour quel- 
„ que autre chofe , il marcha , en le 
,9 quittant , vers le dedans du Logis- 
„ comnae s'il* eût eu deflèin d'y en- 
„ trer ; mais dès que cet homme fut 
„ hors de vûë, il revint fur fes pas* 
„ & alla dans la Màifon de Ion Bar* 
„ bier , qui logeoit tout auprès. Il n'y 
„ fut pas plutôt entré , & arrivé dans 
9y une Chambre du premier étage, que- 
y, fa Porte fut environnée de moufquo 
„ taircs; & en mémetems, l'Officfer. 
» accompagné d'autres gens entra dans, 
, t la Maifon, pour fe failir de laper-* 
n fonne.Comme on ne k trouva point r 
n on fouilla exaâement dans tous les. 
„ coins & recoins du Logis, l'Officier. 
,* ue ceflant d'aiTurer qu'il ne doutoit 
„ nullement qu'il ne fit dans la Mai* 
„ fon ; parce qu'il venoit tout préfen- 
„ tement de le quitter f ce qui étoit. 
„ vrai ; car il n'avoit été qu'au coin 
„ de la rue, pour aller chercher une 
9f compagnie de (bldats , qu'il y avoit 

H 3 » lait- 
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„ laifTéc hors de vue > pendant qu'a 
„ étoit allé s'affiircr lui-même, fi le 
„ Gentilhomme qu'il cherchoit, étoit 
„ chez lui. Ne doutant plus , après ce- 
„ la , de l'y trouver il étoit revenu 
„ avec fesfoldats pour s'en faifir. Mais. 
„ le Chevalier Ashley ayant pénétré, au 
„ travers de ce qu'il vcnoit de lui di- 
„ re v lui donna le change. Dès-lors 
„ il fut obligé de pourvoir à fa ftreté 
„ & de. fe tenir caché ; mais ce ne fut 
„ pas, pour vivre retiré dans un coin, 
„ les bras croifez. Du Heu de & re- 
„ traite , il continua à attaquer les 
„ 'Officiers de Wallingford r & ne laifl* 
„ pas de leur faire fentir ion crédit y 
„ quoi qu'il ne fe montrât point. Il 
yj engagea plusieurs Compagnies de 
„ leurs foldats à fe rendre dans Lin- 
n colns-Inne-FteldS) fans leurs Officiers;, 
^ & de fe mettre là fous le comman- 
„ dément de certains Officiers , qu'A 
„ leuravoitaffignei. LaViHedeLÎon- 
„ dres commença à reprendre coura- 
„ ge & à faire connokre qu'elle n'avofr 
„.pas grand égard > pour l'Aflèmblée 
„ de Wailingford. Le Chevalier Ash- 
n ley ne ceflà d'agir, qu'il n'eût formé 
„ un Parti aflèfc puifïànt & aflèfc cou* 

y*- „ ragenx , pour fe déclarer ouverte- 
» ment, en faveur de l'ancien Parle- 

■^ » ment, 
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„ ment* comme le feuî pouvoir légî- 
„ timequî fût alors en Angleterre , & 
„ qui eut -droit de prétendre au Gou* 
„ vemement de TEtat, &des ? enchar- 
,, geraâuellement. Portsmouth ayant 
\, été mis entre les mains du Cheva- 
-„ lier Hafelrig^ & la Ville - de Lon* 
t, dires faîTam éclatter fou fticlînatioii 
„ pour le Parlement , les Provinces 
„ d'Angleterre fe déclarèrent auffi-tôt 
„ du même côté ; & leur concours 
^ donna un fi grand ; avântageau nou- 
„ veau Parti , qu'on réhabilita les 
„ Membres , qui avoient été exclus 
„ du Parlement, dans lés adminiftra- 
„ tions précédentes. Ge fut-là la pré- 
„ miere démarche que le- Chevalier 
„ Àshky fît à découvert, pour arrachée 
„ le pouvoir de gouverner l'Etnt d'êa- 
"„ tre lés mains de PArméc ; qui re- 
„ gardant Richard , fils de Cromwel 
„ comme un homme indigne d'un tel 
*, maniement , s'en étoit emparée com- 
\ me je vjens de le dire , & en avoic 
„ donné la chafge fctmç Aflemblée 
9 i compofée de les -'propres Officiers. 
,, Latnbéri, qui avoit le plus de pou- 
„ voir & d'autorité dans l'Armée, l'a- 
„ voit placée, dans ce Commîté, jufl 
„ qu'à ce qu'il eût diïfcofé les chofes 
, r de telle mattére V qtfïl* pût faire 
• * ? H 4 ,, tom- 
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„ tomber toute radmiûiilrâCioiidcs^f- 
„ faires entre fcs mains feules, , Niais 
„ le Chevalier AsbUy trouva moyeu 
„ de faire échouer tous fes projets , 
n dès que le Parlement fut rétabli. 

„ La prérniere cbofc qu'il fit , fut 
a, d'obtenir du Parlement , pour lui* 
„ même &.pour deux ovi trois autres 
9 , Membres des plus considérables & 
„ des plus populaires, une commit 
^ fion r qui leur donnoit le pouvoir de 
„ commander toutes les Troupes , 
3 , qui étoient eri Angleterre ; duquel 
„ ils ne dévoient jouir que conjointe: 
„ ment. Cela ne fut pas plutôt fait , 
„ qu'il les pria de fe rendre dans un 
„ endroit, où il avoit fait aflembler 
f , nombre de Copiftes, pojir leur faî- 
„ re transcrire fur le champ quantité 
„ de copies d'une Lettre *;, où. ils dé- 
^, claroient qu'ayant plû à Dieu de ré- 
» tablir le Parlement dans l'exercice 
„ de fon autorité ,, & que ce même 
„ Parlement leur ayant dçfiné carr> 
n miffiori de commander l f Arrpéc , ils 
„ ordonnoiént .À l'Officier auquel là 
„ Lettre étoit adreflée, .de fe rendre 
» înceflàmment en certain lieu > avec fa 
» compagnie de Cavajcrïe , ou çFTn- 
p fanterie ,, ou ^veq fbft Rçgiïnçnt. 
^ Ces LectQ^ ''âàioffi jWfiwe*. m 
. . i ' * i. 1 : i» Pria- 
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i n principal Q^er <d? chaque Corps - 
y f > qui , avoicnt leurs quartiers cnfem- 
n ble r dans un certain endroit cfe 
„ l'Angleterre. Elles furent envoyées, 
„ cette même nuit r par des Mefla- 
n gprs particuliers; de forte, que plu- 
99 fîeurs Officiers recevant uni ordre fi 
J „ exprès dé marcher fu>r le champ t ifè 
9 , n- eurent pas 'le tems de s'aflembler 
„ à de concerter ehtr'çux ce , qu'ils 
v dévoient faire. : Comme ils n'appre- 
„ noient par là autre çhçfe, âcenfeft 
» que le Parlement étoit rétabli r \ & 
, r que Londres y Portsmouth. & d'au- 
» très Villes en Angleterre s'étofent 
„ d&laréespour le Parlement, ilsn'o- 
» fèrentpas déibbeïr, mais tous, le* 
„ Ion leurs diflerens ordres , fe mf- 
„ rent, en marche , les ups d'un côté 
„ & les autres d'un autre ' r & pat là 
n cette Armée , qui étoit Tunique 
„ foûtien duCommûé de Sûreté, fût 
yy entièrement diflipée t & devint tout-1- 
n fait inutile fl'AflcmMéc de IVallmp 
„ ford Y qui fe trouva ainfifous lapml* 
n lance du Parlement ; les membres 
„ de cette Aflêmbléc étant autant de 
n gens defarmefc y dont ilpouvoît dî£ 
n polci comme il vouloir 

„ Si k "Chevalier AshUy en eût été 
* crû auparavant f lés crofes ne &- 

H; n roienfc 
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h roicnt peuttee jamais Tenues à Pex* 
„ trémité -, i laquelle ott ks porta de* 
„ puis. C7cft une chofe connue que 
^ pendant que le Parlement demeura 
„ dans lbn entier , Dexzil Mollis y 
„ avoît le plus de crédit. Il n'eftpas 
„ moins certain qu'il auroit pu fe main- 
„ tenir dans ce pofte , s'il eût voulu 
„ fufvre' l'avis du Chevalier Ashky\ 
^ mais il étoit naturellement fier & 
„ inflexible ; de forte que pour vou- 
„ loir prefier les chofes un peu trop 
i, rigoureufement, il perdit tout. 
' ,, Depuis le tems de leur récon- 
-^ dliitffon , dont j'ar déjà parlé, ils 
„ «voient été fort bons amis. Il ar- 
„ riva qu r un matin le Chevalier Asb- 
'„ ley* allant au Parlement, s'arrêta en 
n paflant chex Mr. Hollis , pour le 
• v prendre avec lui , comme il failbit 
*„ xffçi fouvent. Il le trouva dans un 
-„ grand emportement contre Crom- 
y, wrf, qui avoît alors le commande» 
^ nient de l'Armée, & beaucoup de 
y T créditparmi les Troupes. On peut 
; ,i voir au long, dans les. Ecrits de ce 
V tèms-lâ î le jufte fujet qu'on avoit dt 
w fé plïffndre de CrpmœH. Mr. HoU 
„ lis étoit réiblu, difôit-n, d'engager 
V, le Parlement a le punïri Lé Che- 
5 , valiefr Asbhy fit tout ce qu*î! put, 

» pour 



,iP0Vrle<&tQm*V &.(£<kf&my tau 
n çn> 64ftW voir, le Ranger * & aJQÛV f 
n tant qu'il fuffiroit d'écarter Crontr. 
„ «/*/, en lui donnant quelque Gom- 
„ mandement en Irlande ; ce que 
„ CrommeJ ferait >i$p aife d'accepr 
» , ter , dan* JSftafc qu'&Qien$ les, «ebo- 
p fes. Mais «ela no! payait ipoint fa-. 
„ tisfaire le reflèntimcnl ,<te Mr. //<>/- 
„ //'/ .• & dès qu'il fut arrivé dans la 
r> Chambre , l'afiàire rut mife fur le 
„ tapis, & l'on propofa que Cromwel 
v & fes çx>riaplices fulTçnt punis. Crw*- 
„ wr/ f qutétqit prient , n'eut paspiû- 
»< tôt entendu cela, que fartant de là 
„ Chambre à la dérobée, il monta à 
„ cheval , & alla fe rendre auffitôt ï 
n l'Armée, quiétoit, comme H m'en 
w fou vient, à Triphf-btatk Là il 
» l'informa de ce que le Parti Près- 
v byterien faifoit dans la Chambre, 
a & tourna la çhofe de telle manière, 
„ qu'au lieu que l'Armée étoit aupa- 
„ ravam fous la pvùflatice du Parler 
„ ment , elle e'nnit prorrjptement 
„ fous Çrjptvjet- 9: qui la mena aulTi/ 
„ tôt 1 Londres , lançant dans la 
„ marche des menaces contre Hollis 
Îj & ion Pbrti ; de forte que Hollis % 
, r Staplcton & quelques autres Méri> 
>f bf es du Parlement furent obligez de 

H. 6 ;,rP^ 
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„ prendre la fiike ; "êtpariïle; 
„ Indépendant y dent Crobnùet était 
y, le Chef, devenant te pins fort, oa 
n fmrgea la Chambre ( c'était le ter* 
„ ne, dont on fefervok) & l'on mit 
„ dehors tout le Parti Presbytérien. 
^ Quelque teins apr à, Crhmfoel ren- 
„ contrant lé CtevaîfcrAA/fy, lui dit? 
„ Je véwfms obligé de labonté que vtHr 
^ avez eue fêurmci^ar à ce que fat où- 
„ prénom* eùez *?a**sau?o* me laiffaP 
jy aller fans châtiment; mais-vôtre Ami, 
„ Dieu fait hué, ne* fut fâr affez fygej 
3, four fnèvre votre femttment:. 

„ Pour revenir à ce qtfî fepafla dans 
„ ta fuite, après la mort de Crotmvel 
yy & la démiffion de Ton Fils Richard, 
„ le Général ilfortt vctiaBt d*Ecofle 
a , e» Angleterre avec «ne- Arfaée-, 
^ dont il avoit te commandement t 
^, foifôit de bettes promefles , en ap- 
^ prochant de Londres, à et refte de 
3T Parlement alors féant, qu'on nom- 
„ moit le f Rmmfy qbî 1» avoit en- 
3, voyé des Commiflàires pour l*ac- 
„ compagne*.- Xx)iïqtf 11 fut arrivé à- 

„ Lon- 

■f Ce mot.fonifïe proprement en Angkh 
l'extrémité de quelque chofe $ mais on 
ttmphyqh alors comme un terme hurlcfque 
four défigner te refte âe Parlement, fuïs'rtoit 
chargé deïadrmntftraùon des affaires^ 
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à Londres , qtioïqti'iTté fffc engage 
n par de grand promelfts au Parler 
„ ment & au Part? Républicain ; & 
, r qu'il eût donné en même tems des 
„ espérances aux Royaliftes , ; il con- 
„ vint enfin avec rAmbrilkdeur de 
•„ Ftances de fe charger lui-même do 
i, Gouvernement; fur ce que TAm- 
1T baflttdcur lui promit , au nom du 
„ Cardinal Mazari» , du fecouFS de 
„ France, pour le Ibfltenîr dans cefc» 
„ te entreptkè. li>e Traité fut conclu 
-,•• entre eus, fort avant dans k nuit; 
v mauc%;neftitpa8ftfecretemertt,que 
^ la Femme de Monk , qui s'étôit car 
„ diée derrière une Tapiflerie , d*où el- 
„ le pouvoir entendre tout ce qui Je 
^ paflbit, ne découvrît cç qiii avoir 
„ été réfoliî. Elle dépécha fur lefchamp 
v foa ftére Clergés , pour enrfcire part 
„ au Chevalier Ashteyï Comme elle 
„ étoit fort zélée pour fe rétabliffe- 
„ ment du Roi, elle avoit promis au 
„ Chevalier, d'obfèrver fon Mari , & 
„ de lui faire lavoir , de tems encems, 
„ comment les choies alloient» Sur 
7 , cet avis , le Chevalier Asblty fitap- 
„ peller le Confeit d'Etat, dontilétok 
„ membre ; & dès Qu'il fut affèmblé, 
„ il demanda qu'ottfitfortîr les Cîercs> 
'„ parce qu'il avoit une affaire de 
/ . H 7 » gnw- 
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* grande importance à commOni- 
n quer au ConfeiLLe$ Portes du Con r 
n feU furent fermées à l'inftant, & les 
„ Clefc mifes fur la table. Il com- 
„ "mença alors à charger le Général 
n Monk> aon ouvertement & par tmc 
^ accusation direâe, mais par des ia- 
„ (ravalions obfcures r en donnant à 
». entendre , en termes équivoques, 
t, qu'on avoit fujet de le foupçonner 
„ de n'agir pas finceiement, & de ne 
v pas exécuter ce qu'il avoit promis. 
!, Le Chevalier ménagea l^chofe, d'à? 
nç manière fi adroite, q*eiKwi 4 
^ ayant fort bien compris fa penfée» 
v s'apperçut qu'il étoit découvert ; de 
n forte que fe brouillant, dans la ré- 
^ ppnfe qu'il voulut lui faire, lerefte 
^ du Confeil fêntjt qu'il y avoit quel- 
■„ que chofe de récV dan» ce qu'on lui 
y> objcâoit ^ quoi qu'on ne filt point 
^ ce que c'était. Le Général Monk 
„ proteftn néanmoins que ce qu'on ve- 
rt noie d'infinuer, contre loi* n'ëtok 
^ r fondé que fur . des fpupçons frivo- 
* rlesp^pCil étoit inviciaMement atta- 
-,, ché à fc* maximes, & fortement 
-,, réfolu de ne rien faire de contraire 
9%'- aux aflùrances qu'il avoit données ; 
,,, qu'il n'àvofc aucun deflèin fecret , qui 
^ .pfit faîte de la peine au Confeil ; & 

„ qu'il 
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„ qu'il étoit prêt à lui donnes tout» 

„ forte de fatisfeâion. Le Chcvâlicf 

„ Asbley le prit an mot; &fti&ntuf*» 

„ ge de ce que Monk avok dit , au 

„ delà de ce qu'il prétcndoit lui-mê* 

„ me , ( car dans lé fonds- il n'avoir 

„ en vûè\ que de fe retiper du Com 

n feil , à la faveur de la proteftatiot* 

„ qu'il venoit de faire) il lui dit, que 

„ s'il avoit parlé fincerement, ilppu» 

w voit lui-même diffiper, fur le champ* 

y, toutes fortes defctupuks^ enôtanl 

v des ce moment à certains Offider* 

„ defon Armée, qtfil nomma , leur» 

„ Commîfiïons r & les doftnant à ceux 

n qu'on lui nommerait, & cela avant 

„ qu'il fortît du Confeil. Monk n'a- 

„ voit pas naturellement Tefprit fort 

„ prompt; il étoit coupable r ôc feuJ 

„ parmi de» gefes-, dont -il ne favoit 

„ quelles pourraient être les réfblur 

n tions ; car ils avoient tous' donné 

„ dans le (çntiment du Chevalier Ash+ 

w ity- , parce qu'ils t'étofeflt apperçus 

„ alfoi clairement que Motik leur avait 

„ voulu jofler quelque méchant ioua, 

„ Se voyant donc ferré de fi près, & 

„ ne trouvant point d'autre moyen de 
n fe tirer d'affaire r il confentit à ce 
„ qu'on lui propofoit ; & ainfî fur 

„ l'heure ,. avant qu'A forlîl du Con- 

feil 



» 
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n £tl y mus grand* partie des Gom- 
w miffioûs de fc$ Officiers furent chan- 
„ gées; &cntfautrespcribunes qu'on 
„ leur fubfiitua, le * Chevalier Ha- 
n ky* 5iui étoit Membre du Confeil^ 
„ & préfent^ fut fait Gouverneur de 
„ Dunkeroue à la place du t Chcva- 
p lier hMkbart f & partit incefiàm- 
» ment pour en prendre poflèffion. Par 
„ ce moyen l'Année ceflà de dépen- 
„ dre du General Monk , & fut mife 
t, entre les mains de gens fort élof- 

* gnez de le fervk , dans le deflèin 

* qu'il avoit formé. L'Àmbaflàdeur 
t, de France ; qui la nuit précédente 
„ avoit dépêché on Courrier au Car- 
„ dînai Mazarim pour 1'affûrer poiï- 
„ tiven*cnt que les choies alloient 
h comme il te defiroit, & qu'il avoft 
„ fixé Monk dan* la réfolution de fê 
„ charger lui-même du Gouverne- 
„ ment , fut fort furpris de trouver 
u le lendemain que les choies pre- 
f , noient un tour bien différent ; & la 
„ Cour de France fut fi mécontente 
w de lui t qu'il fut rappelle auffi-tôt , 
„ & diigracié, dont il mourut de de- 
„ plailir, peu de tems après. 

n Voilà ce qui donna le gf and bran- 

♦ S it Edmmi Hdcf. f Sn Wdli*m 

fMkhart* 
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n - le au rétabliflemçnt 4* Roi Cbar- 
v les II. dont le Chevalier ^iir^y avpit 
„ forme le plan long- tcms^opâiavantj 
n & qu'il avoit acheminé .... 

Ici finirent les Mémoires de Mr. 
Locke. Mais il vknt^e me tomber, 
entre les mains upç, lettre v ,qacJc. 
Comte de Shaftesbury écrivit lui-raê* 
me au Roi Charles II. où Ton trouve 
dequoi fiipplécr en partie ce qui y man- 
gue» Elle fut écrite en i68r. de. là 
Tour , où ce Prince l'ayok envoyé,, 
fur de fauffes aceufations, dont il fut 
glorieufement juftifié» On y verra ce 
que Mr. Locke n'a pas eu le tems de. 
dire, & qui mérite d'être connu delà 
Pofterité ; c'efl que non feulement lç. 
Comte de Shaftesbury eut beaucoup de 
part au rétabliflemçnt de Cbarfes IL 
mais qu'il s'y employa, fans avoir en- 
tretenu auparavant aucune cortefpon- 
dance avec ce Prince ; ni fait aucune 
condition, pour lui-même. Voici corn;-, 
me il s'en exprime dans cette Lct- 

S I R. E y 

„ Dieu , qui eft le Roi des Rois, 
„ permit à Job d'entrer en difpute avec 
n . lui ,. & de lui * expofer. fa caufe* 

* CeJU'qtprefBûtMleJob Gh.xxjn.vcr£4* 
que Mdord ShajUibnn a emplbyee ii#«f 
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„ Accorda moi doue auffi, grand Ro^ 
„ la permiffion de plaider la mienne, 
„ devant Vôtre Majefté, & non feu- 
n lement de m'appuyer far mon inno- 
*, cence , mais même far mes lêrvi- 
„ ces à l'égard de Vôtre Majefté; \car 
v mm imegritém'eft précienfe^p pré- 
» tens la maintenir ÇjP ne pas rapan- 
n donner y mon cœur ne me reprochera 
„ rien tant fneje vivrai. 

„ J'ai eu l'honneur d'avoir été l'ut* 
„ des principaux inftrumens de vôtre 
„ rétablifîcment fur le Trône ; & je 
„ ne m'y employai, que par un prin- 
„ cipe de pieté & d'honneur. Jamais 
„ je ne trahis (comme Vôtre Majefté 
„ le fait) ni le Parti, ni les Confeils 
» dont j'étois. Je n'entretins aucune 
„ correÇdndance avec Vôtre Majefté, 
„ ni ne lui fis faire aucune repréfen- 
„ dation fecrete Je ne tâchai point d'ob- 

* tenir, ni n'obtins en effet aucunes 
,, conditions particulières pour meri- 

* même, nî aucune récompenfe pour 
„ ce que j'avois fait, ou que jepour- 
„ rois faire. Dans tout ce que je fis, 
„ pour le fervice de Vôtre Majefté r 
» je fus uniquement animé par le fen» 

* riment de ce que je devois à Dieu, 

r> à la 
t CV/I m pajpt£e de Job , Chap. xxvr. 



CHOISIR. i8f 

„ à là Nation Angloifc , & aux jatte* 
n Droits de Vôtre Majeflé. 

„ Jercoonnoiflbislamainde laPro- 
„ vidence , qui nous avoit fait paffer 
„ par diverfes formes de Gouverne- 
„ ment 9 & qui avoit mis le pouvoir 
„ fupréme entre les mains de difèrén* 
fj tes fortes de gens ' T mais qui n'avoit 
r> donné i aucun d'eux le cœur d'en 
» faire l'utège , qu'ils auroient dû. Ils 
» ne penférent tous , qu'à le remplir 
n de butin ; ils n'eurent point en vûtf 
rt le Bien, ou le rétaUiflèment aflîiré*- 
n de la Nation ; ils travaillèrent urii- 
r, quement à étendre & ï conferver 
„ leur propre Autorité , & s'empare - 
„ rent de ce même pouvoir, dont ils : 
n s'étoient fi fort plaints eux-mêmes ,; 
„ & à fbecafion duquel une funeffe 
„ & fanglante guerre s'étoit élevée, 
„ & avoit continué fi long-tems , dans 
» les entrailles de cette Nation. Je 
„ voyois que les Conduâeurs des prin- 
n cipaux Partis de Religion, tantLaï- 
„ quesqu'Ecclefiaftiques , étoienttous 
y, prêts à facrifier les Droits & les Li- 
^ bertez du Peuple & à introduire un 
„ pouvoir abfolu; pourvu que laTy- 
„ rannie fût mife entre les mains de 
„ ceux , qui favorifoient leur Seâe, 
„ & qu'ils puflent efpcrtr de partager 

» avec 
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„ avec eux les avantages préfcnts , 
„ fans fonger à lapofterité, ni femet- 
n ttc aucunement en peine de l'avc- 
» nir. L'une des dernières feencs de 
n cette confufion fut, lorfquc Lam- 
n *"* s'empara un matin du Gou ver- 
» «emçnt, par la force des armes, & 
» <*aûà le Parlement , & le Confcil 
9t d Etat, à la place dcfquels il érigea 
y, le Commué de fureté ,&c. 

On vu les fuites de cette ufurpation, 
dans l<$ Mémoires de Mi. Locke. Du 

acl WÎC noWe fcnneié du Comte 
de Sbaftesbury dans un tems que la 

Cour ne prétendoit pas moins que de 
lui faire perdre la tête, avoit déjà pa- 
ru lorfqu'il avoit été envoyé àla Tout 
en 1676. avec le Duc de B*ckinrk*m+ 
kComte de Saliskury , & Milord 
trharto* f pour avoir défendu les Pri- 
vilèges des Parlement Une Lettre 
qu il envova alors au Duc d'2V*, & 
dont il relie une copie écrite de & pro- 
pre main , en cfl une bonne preuve, 
ille eft fi curieufe, par d'autres en- 
droits, & fi courte; <jue je croi pou- 
voir l'inférer ici, fans craindre qu'on 
m ci* blâme, après l'avoir lue. 

* Lctpre du Comte de Shaftesbury au 
» r OHcd>n r k. J'avoue humblement 
» qoe je n ai jamais crû que ma Per- 

» fou- 



„ faune , ou mes maximes fttflènt 
„ agréables ï Vôtre Âlteffe Royale. 
„ Mais aa tems auquel j'ai été envoyé 
„ àlaToufJen'avoîsnuileraîfond'at-: 
„ tendre que dans une telle conjoriâûr 
„ re vous feriet mon plus.violent en- 
„ nemi. La réputation eft la chofe à 
„ laquelle lés grands Aâeurs , qui pa- 
„ roiffent fur le théâtre de ce Monde x 
„ doivent le plus Vintcreflen Les 
„ grands Princes font ces grands Ac- 
„ teurs, & nulle réputation ne leureft 
„ plus importante , que celle d*étre 
„ clemens, d*être les appuis des mal* 
r, heureux , & les défendeurs des an- 
y, ciennes Loix & des Droits de leur 
w Païs. Je fouhaitc que ce caraétere 
„ foit l'apanage de Vôtre Altefle Ro- 
„ yale, & que je puîfTe être un exemple^ 
„ qui le fefle connoître. 

O n peut voir par là & par les en- 
droits , qui regardent le Comte de 
Siaftestfury , de Mr. Locke , que ceux 
qui ont crû & qui ont publié que ce 
Seigneur étoit un e(prit inquiet & qui 
avoit cherché à faire fortune , en trou- 
blant fa patrie & en renverfant la for- 
me du Gouvernement, fe font extrê- 
mement trompes. Il n'a jamais eu d'au- 
tre vue, que de conftrvcr le repos de 

TEtat & de la Religion, & que de procu- 
rer 



190 BIBLIOTHEQUE 

rer le Bien Public , en défendant le 
Gouvernement établi en Angleterre, 
par les Loix , & les anciens ufages de 
ce païs-là ; contre ceux , qui les vou- 
loïent ruiner , pour établir le Pouvoir 
Arbitraire fur leur ruines. 11 a été Ré* 
PuMcaiB, il eft vrai, mais félon Pu- 
rage des Anglois ; qui veulent qu'il y 
ait un Roi, en ce Royaume, auffibien 
^ju'un Parlement; mais qui (bit le dé- 
fendeur & non le maître des Loix, 
qu'il fait lui même de concert avec 
cette Aflèmbléc , fkns le contentement 
de laquelle il ne s'en fait point. Ces 
Metteurs foûtiennent également & les 
Prérogatives de la Couronne , & les 
Privilèges du Peuple , & prétendent, 
avec raifon , qu'ils n'ont rien d'incom- 
patible. On le voit en effet , par l'ex- 
périence que Ton en a faite , (bus le 
règne précèdent , & que Ton en fait 
encore aujourdhui , fous celui d'une 
grande Reine , qui fait également & 
les délices de fes fujcts& l'admiration 
des étrangers. La conduite de fes Mi- 
nières & de fes Généraux prouve clai- 
rement, qu'il n'y a rien de plus glo- 
rieux , qu'un Règne jufte; qui ne fi 
propofe que le bien des fujets, & qui 
ne donne les Emplois, qu'à ceux qui 
font capables de les remplir. Par là 

le 
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le Royaume eft floriflànt au déchus, 
fait trembler au dehors fes Ennemis, 
établit foHdement ion repos pour Ta* 
venir & s'attire rapplaudiïïèment &ies 
bénediûions de toute l'Europe. . 



ARTICLE IV. 

Projet d'une Nouvelle Edition de*\*An* 

THOLOGIE DES EplGRAMMES Glt£* 
QUES. 

QUelcuk que je ne nommerai pas, 
mais qui fe fera connoître au Pu- 
blic, quand il en fera tçms, a defiein 
de donner une nouvelle Edition de 
V Anthologie des Epigrammes Grequts* 
Cependant il a trouvé à propos de pu- 
blier ici une idée de Ion travail, & de 
la manière dont il s'y prendra ; afin 
que s'il y a quelque homme de Let- 
tres, qui le veuille fccourir, ^con- 
tribuer à rendre cette Edition meilleu- 
re , il le puiflè faire ; en s'adrcflànt ou au 
Libraire , chez qui cette Bibliothèque 
Choijie s'imprime » ou à moi. Celui 
qui s'eft chargé de cette Edition ne 
manquera pas d'avoir beaucoup d'é- 
gard & de reconnoiflance , pour, les 

avis & les fecours qu'on pourra lui 

four- 
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fournir , '& d'en faire honneur à ceux 
qui les lui auront donnez, s'ils trou- 
vent à propos, qu'il les nomme. Un 
exemplaire bien relié fera la moindre 
chofe, ^ue Ton puiflè offrir à eeuarqui 
jwront fourni des fecours confidera- 
bles. L'Edition fera in folio & de la 
grandeur des Oeuvres' de Gtotiùs^ de 
l'Edition d'Amfterdam. Je commen- 
cerai àdécrirefon projet par le titre, 
oui en contient, toutes les parties; que 
yexpliqiieraieri fuite, les unes après les 
autres. 

. EPlGRAMMATUM GR.EC(Ï* 
RUM ANTHOLOGIA, duobus 
tibris auéiîor ,'- tntendat* & Latinis 
ïxrftbus reddita ab HlKSONÈ GfcOTio, 
€*j#fanteceduntProltgèmena. Subjeéta 
fitnt Scholh'Graca , ac nota Joannîs 
Brodai, Vîncentii Oplbpoei, Henrici 
Stephâni , Pétri Danïeîis Huëtii , tf 
alhrtitn. Accefferunt\CoUatio9tes MSS. 
Cûdd. veteTÛmque Editionttm- & am~ 
ntadvetfiânes , opéra & ftttdio ***. 
• Pour commencer par le Texte Grec, 
celui qui a entrepris cette édition , a 
l'exemplaire de Grotius ; dans lequel 
ce grand homme a corrigé de fa maitf 
quantité d'endroits ,• & fut lequel il 
fe réglera , parce qu'il mettra a côté 
fx belle verfien Latine de cet Ouvra- 
ge 
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gc. Néanmoins il ne fe contentera pas 
de cela, parce qu'il a là-deflusdcs fe- 
conrs que Gratins n'a pas tous eus. Il 
a un exemplaire collationné par Sylbnr- 
ge & par Gruter % avec un Manufcrit 
de la Bibliothèque Palatine , qui eft ap- 
paremment à préfènt dans celle du Va- 
tican ; & dans ce M S. il y avoit di- 
vers Auteurs desEpigrarnmes, qui ne 
font point dans les Editions commu- 
nes, des vers entiers fuppléez, & quel- 
ques Epigrammes , qui n'ont jamais 
été publiées. Outre cela , on a l'ancien- 
ne Edition de Florence de mccccxc vir. 
qui eft toute en lettres capitales, &qut 
paroît être la première de toutes. On 
a encore diveries anciennes Editions 

5 Aide, des Juntes, &t Badins, &c. 
ians parler de celles $ Etienne, de /ro- 
ben & de Vechelius, avec les notes de 
BrocLeus & d'Opfopoeus. On a eu auffi 
foin de faire acheter dans l'Auâion de 
la Bibliothèque de Feu Mr. Frçncius, 
Profeflcur en Eloquence à Amfterdam, 
tous les exemplaires de l'Edition d'E- 
tienne, qu'il y avoit; avec les remar- 
ques de divers favans hommes écrites 
aux marges, dont je parlerai ci-après. 
Tout cela fervira beaucoup à établir 
la véritable manière de lire du Texte, 

6 Ton en rendra compte très-exa&e- 
Tome FIL I ment 
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pient dans tes Notes nouvelles, m 
l'on mettra toutes les variété , de 
quelque confequence. Grotius avoiteu 
fans docte corinoiflànce du M S, Pa- 
latin/ ou de quelque autre, car il y a 
beaucoup de fcs corrections & de fes 
fupplcmens , qui s'y rapportent* Ou- 
tre cela 9 il avoîteudequelcun, peut- 
être de Saumaife , diverfes Epfgram- 
xnes, qui n'ont point été imprimées, 
& dont il a fait une addition confide- 
rable à la fin de fon exemplaire. Ou 
a réfolu de faire des additions à? Hen- 
ri Etienne & de celle-là un* Livre vin; 
car, comme l'on fait, ïl n'y a que vil 
livres, dans les Editions ordinaires. De 
plus, on a de quoi faire un livre ix. 
de diverfes Epigrajnmes anciennes, 
que l'on tirera d'un Recuçuil M S. 
d'Epigramme6 , que leur extrême ob- 
feenîté ne permet pas de publier tou- 
tes. On en prendra feulement ce qui 
peut paroître aux yeux des hon&es 
gens. 

Le Public peut comprendre par-là 
que l'Auteur de cette nouvelle Edi- 
tion a de quoi faire paroître le texte 
de ¥ Anthologie plus correft & plus aug- 
menté,, qu'on iie l'a jamais vu ; & fi 
quelcun a quelque autre fcçours , ou 
-quelque avis à lui donner^ il le rece- 
vra. 
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vra, comme je l'ai dit, avec plaiiïr* 
& avec reconnoiflànce. 

Ceux qui liront la verfiop de Gro- 
ttus admireront également & le génie 
heureux & la patience de cet excellent 
homme ; qui a traduit tout ce livre 
en autant de vers , qu!il y et* a dans 
l'Original, qu'il égale très-fouveot & 
qu'il furpailb même quelquefois. Pour 
les additions nouvelles, qu'il n'a pa$ 
traduites, parce qu'il ne les, avoit pas, 
on les mettra feulement en profe; an(5 
bien qu'un endroit de l'Edition d'£- 
ùtnn*^ qu'iln'a pu traduire, & dôût 
on parlera dans la fuite. On aime 
mieux en ufer ainfi, que de joindre à 
Grottus des vers qui n'égaleraient pas 
les ficus , & d'ailleurs les Leôcutt 
n'y perdront rien, .pour l'ùitelllgerïcé 
de TOriginal. 

Pour donner quelque goût delà Ver- 
fîon de Grottus , je mettrai ici trois 
Epigrammes, en François, en Latin, 
& en Grec, afin qu'on les puiflè com- 
parer. Le François eft de Mr. de 
Longepierre , qui a publié la traduc- 
tion de diverfes Epigrammcs Greques 
dans fes favantes remarques fur les Idyl- 
les de Tbéocrite. La première fetroa* 
ve au Liv. I. Ch. xxxvm. • 

Ï2 Oh 
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On fe rend aifement Mercure favorable 
Et fun peu de miel & de Uùt, 
'Bergers ce Dieu fe fatisfait. 
Mms Hercule eft bien mains traita* 
Ue\ 
Car il lui fautfacrifier 
Un agneau des fins gros , ou quelque 

beau bélier, 
ES fans viSime enfin il eft inexorable. 

Il eft vrai qu'aux loups redoutable 
Il nous fauve , à ce prix, de leur fa- 
tal courroux ; 
Mus fuis qu'il faut toujours que mon 
trempeau periffe , 
Mon dejtin en eft-ilplus doux ? 
Qu'importe qui me le raviffè ? 
-Qu'importe qui le mange, ou <f Hercu- 
le, ou des loups? 

Il n'y a que fix vers dans l'Original, 
que Grotius a traduit de cette maniè- 
re: 

Mercurius facilis Deus eft paftoribus, 

nu 

Lacfatis , Es 3 quercu mella report a 

cava. 

Carier A Uï de s , aries cui pinguis & 

agnus 

yiclima ;placari , nec fine ture y cupit. 

■.")".. At 
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Ai fagot ifie Infos. Quid rrfertj fi m* 
nor eft rrex , 
An fccudes cujtQS ) an lupus abrifistt 

Il eft certain que la Langue Latine, 
auffi bien que laGreque, eft plus heu- 
reufe que la Françoife ; parce qu'elle 
s'exprime en moins de mots , ce qui 
eft de grande importance , dans une 
Epigramme , qui eft d'autant plus for- 
te & plus piquante , qu'elle eft plus 
courte, lors que la brièveté ne la rend 
pas trop obfcure. Vorci f Original, 
pour ceux qui l'entendent. 

£vj&A©"E*f pet «f , amtfiifiç , c# Jfytfaitn 

A'?& *'% R'ûàixXitjç , iW fï «n'A**» $mi* 

AlntfffÇLf mima h 3»<&* à%\t}tiiif. 
A'fe* Avxtft *tpv4> * îi «• *V\i#* » h *»* 

S'il en coutoit autant i facriier à 
Hercule , pour fe garentir des loups, 
qu'il en pouvoit coûter en ne lui en un 
enflant point , ce n'étoit pas la peine 
de lui fàcrifier. Horace attribue une 
penfée toute fcmblable à un avare, 
dans la Sat, IIL du Liv< U. où il dit 

I3 * 
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i"ceux quî lui donnoicnt un remède t 
qui lui fembloit trop cher, qu'il valoit 
autant mourir de maladie , que dé faim, 
en perdant tout fon bien. 

* - r 

Quidrefer't, morbo an furtis feréantve 
rapinis ï 

Les deux premiers mots de ce vers 
iTie font croire que Grotius avoit dans 
Çefprit ce* vers à? Horace , parce qu'il 
Tes a employefc dans le pénultième de 
Joli Epîgràmme Latine. 

La féconde Epîgràmme , que je rap- 
porteraiy eft la première du Gh. VIII. 
du Liv. VL que Mr. dé Longe 'pierre* 
traduite ainfi. ; . 

Mo* Lots fi eélébre autrefois dmis U 
Grève, 

Par mes tendres appas , mes fuperbes 
dédains, 

Qui d'amans emprejfez vit toujours des 

. . effains 

Soupirer i maJ>orte& briguer ma ten- 

' ' drtffe, 

Je cônftcre à prefetit ce mirêir à Ve- 
nus', 

ffé pouvant plus, hélas ! me voir , dans 
■ toH Vieillep^ . 

jfô iclie fHfftfitiSi ni telle fut je fus. 

Ott 



-! ph ne pttbt>pw dolit&f que^ute lar 
force . d? L'Original' ad* fôfoi très^btem 
exprimée, dans cette verfion ; mais el- 
le frapperait bien: plus l'elprit du. Lec- 
teur, fi elle était pta& couine. Voici 
eellè «te Gmiw* 

• • « 

Â*t& fores htbui, pu* grande* exante*. 
amantum , 
&ta» »wiW magtijtfifrfr Gracia Induis 
eratj 
U^c.^il:\nHfo\ r V€n^J^HUm\ me 
cerner* nolo>> * ■ v 

Qualisfum, quando non queo qua~ 
lis tram* 

. II y adansls Gkcc. 

JJ UXÇ>IV\ 70 J0tT0flr7^«V. Éfl*« T»«J fU* •- 

• Mf.deX^^i^ri?Àadm9rabkincài 

bien exprimé ce» ddQH Staroters vers r 

& a; peut-être forpaffé l'Original?; 1 ai* 

defloos- duquel Grotixs tffeft point de* 

meure r quoi, qui! nîafrpas employé 

plus àt paroles Aufixe-aêxpikné dû 

même autrefois le feàfrd&ces deux 

I 4 vers* 
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;» qrïla joint *rcc cdoi de l'Epi- 
gnounc fiôraotc de Y Anthologie. 

ffeculnm dkn y &- 




At màhiuwUms in èocufuSj fui* cent- 
re talem 
QuaBs fumnoU ^ faits ersmmeqneo. 



LatntâémeEpîgrainme, qui cftdc 
RMfim eu au Liv. VU. 

Rbodocle i Us appas f offre cette cou- 



Dont cueuiliant moi même les fleurs, 
y ai fris foi* d'affbrtir les brillâmes 

couleurs. 
Ou y voit e'cléter la rofe & V anémone 
Les violettes & les lis 
Les narcijfes Çs? les iris. 
Mais cruelle du moins que PorgueuH 

f abandonne y 
En voyant dé ces fleurs tes beaux cbe- 
. veux parez* 
A 4*$ fleurs ta beauté reffemble ; 
Cette couronne £s? toi vous fleuri (fez en- 

fembhy 
Cette couronne & toi bientôt vous fie- 
f. .: ttirc&. , t 

Gro- 
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Grotha exprime ainfi 1* même pem 

Florins expukris mltto fût pulcraco* 
ronaniy 

. Compofuiynambus^mmyRhoiocïea^ 
mets. 

Eft narcijfus ibi } rofa nec minas, ejé 
anémone r 
Alb&aue carulets lifta cum vioTis, . 
Hls redtmita tamen noli, precor \ effi 
fuperba\ ; 

Sic es nfhocfirtum, fioret\ ÇJ'mdc 
périt.' 1 \ 

La verfioti Françoift a plus appro- 
ché de Tcxprcffion de l'Original dau» 
te dernier ver*, qu'elle développe ad* 
miraMemcnt bien. Voici fes termes: • 

«pu. 

/**nj, • -• - — •" i •- 

Mais il faut convenir que ces Epî- 

W"»» j?» c« iPoi«Làgo«», 1 |bHt 
tecs-jolies. Grmus aeiceUgmment biar 

l S tfuffîi 
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fftffi ; , en «filte endroits, quoi que 
contraint de garder le même nombre 
de vers. Il femblc même quelquefois* 
pour parler comme les Poètes, que là 
m£mp Mufe , qui avoit infpiré l'Au- 
teur de TÈpignimme Greque , a éclai- 
ré l'efprit de l'Interprète Latin ; pour 
fui faire eTprirher le fens , qui ne fe 
trouve point dans lfe Grec , tel que 
nous Pavons. J'en donnerai un exem- 
ple remarquable, qui eu Une Epïgram- 
mc du Ch. V. du Liv. I. dbnt l'Au- 
teur dit ;, qui! n*a que faîte qu'on lui 
„ parle d'Othryade, qui fit autrefois 
^tanthoneur à ceux de Sparte , nide 
n Cyncgirc , qui combatit fcul contre 
„ un vaiiTeau Perfan , ni des aâions de 
„ toutes les braves du tçms pafë. Un 
w Italien, dit-il, couché demi- mort 
j fbrk$-fewds r dtf Rrrfn , à* càfuft du 
„ grand nombre des traits , dont il 
M àvoiVété percé, voyant que Y Aigle 
w de Viuujfe Romaine étoït emportée 
„ par rënhehîi , fè leva du milieu des 
» «Ntp»>& ^ès i ^w>^uécd V iî^ui 
*jmrettfr l:Aigic r k*CGaferva a fa 
^ Ghèft fc^icmrut ainâ feW fais être 
„ vaincu. 
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*'. ttim ?>'.>.' •'•'> '. -• , . 

Italus *d JUt atam r téhrmm grandi** 

Jonque fatum f vit a déficiente r fre~ 

PWtSy 

Jùreftmnficiis afuslum cânfyexitabbo* 

& fhoul è me&n flràpbm tafilmK 
Max squifam dmcèbm , ^ c*jb ra$tmè t 
rtfx>rt\it r 
HuirfoU licmt vèncerè àumnmritun 

< On voit 42 qttél effi le fcns <k cette 
Spfgràmftte, mais dans le Grec, tel 
qu'il eft dans toutes îes-étSKonsy îltfjr 
a aucune corrffruéHon, dans fes deut 
premier» vers , qui ne font point lie» 
avec les fui vans ; ce qui a fiirt croire à 
divers Savâns que cesdeu* vers étoient 
ttn fifcgmeht ii'uhe Epigramme; à -ft^ 
quelle le commencement St la fin ftiàn*. 
quent; Grotius lut même Pâvoit mar*» 
que fur fon exemplaire Grec ; mais 1» 
chaleur de la composition lui fit con»- 
ppendre qu'il ne manquent rien* iciy 
pourvu <}tf on Hffe cet endroit 'coriilne 
îl le dofc être.. ^ . ' - * ■ ' » ■ 

hkum$* fc 

1 6 m 
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Me parlez, vous d'Otbryade qui -fit 
tout d'boueur à Sparte, ou de dymegi- 
te, qui comtattt contre unvaiffeau, 0* 
de toutes les aétsons des guerres ? Au 
lieu de A«Af#f qui eu le verbe qui ré- 
git les accusatifs , qui font dans ce 
diftique, & fens lequel il n'y a point 
de conftruâion , il y avoit .*«*# que 
Ton jotgnoitè ^rcx^m. dont on fai- 
foit le mot %**i9v*ifu» qui rfeft 
point Grec; car il faudrait dire , fé- 
lon TAnalôgic , **aa**-™a*hw* , fi ce 
mot étoit en ufage , epaame »#aaiVhm$, 
&ipluiieur^auti^s fem^laWes. Qrincr- 
goras % Autejor de cette Epigramme, 
<?ft im Grec qui fc moque de ceux de 
ïa nation, qui vantoient trpp les ac- 
tions des anciens Grecs , & qui leur 
oppofe T^âion d'un foldat Romain, 
qui tout <kmi-mqrt qu'il ctoit -tua ç& 
lui qui emportoit l'Aigle d'une Lé- 
gion Romaine: „ Me babillez vous 
n <>«a«ô dît-il , d'Othriade & de 
„ CyWgire î Je puis vous raconter 
„ quelque chofc de plus grand , &c^ Le 

5bqp fpns.de. $*?**¥* M a &k exprimer 
"dé même cette penfée ,_quoi -%u*il y 
cût.une faute dans fon. exemplaire. Ou 




TE- 
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l'Edition, dont nous parlons, fera voir 
que ce grand homme n'en a pasiout 
a fait bien pris le fens. Par exemple , 
il y aune très-belle Epigramme, dans 
le Ch. V. du I. Livre , où le même 
Crmsgords parle ainfi dé l'Empire Ro- 
main : „ Quand TOccan ékveroit tou- 
„ tes fes ondes , & que la Germanie 
„ boiroit tout le Rhin, elle ne pour- 
jy rôit faire aucun mal à la puiflànce des 
„ Romains; pendant que l'Empereur 
^ aura un bras qui ofe. faire figue, 
„ (ou donner le Signal), aux foldats. 
„ C'cft ainfi que les Chênes , confa- 
„ cre* à Jupiter , demeurent ferifaes 
„ fur Leurs racines , pendant que le 
„ vent en emporte les feuilles fêches. 

Af£ut Wfqwm K.a4ozx.&A 5%iizKAf*. -> 
Outu ¥SH itçpt Zniûç J/»«/e^ tftm^a pig*tç 

Grot'ms a traduit afnfi : - ; 

Noftfivèlntnm bîbctk GtrmantdRhe* 

Ocean&fijue œftustollat in- aftra fuos r 

Ejl qtiod Romtfibiùmzat, d#mCafa~ 

re fréta 

\ 7 HUhs 



BIBLIOTHEQUE 

JBims itnptrnsfaftarbalxre fidem*. 
& facra J$vr qwsrcasraàicïbnsb*- 
ret, 
At Irois menus decnùt amra comas. 



* Le fécond diûique n'exprime point 
le fois 7 & ce qncjGr^^citn'eft: point 
4aos le Grec. U faudrait mettre : 

Eft f$tâd RtmaJUi timeat, dm* dex» 

trafmptrftes 
, Cétfari erit , Jignumqmâ dore fitjK- 
. mat.. 

9 

« L'Auteur Grec vent dire que pen- 
dant qnc l'Empereur, fous lequel il vi- 
voit, o ferait commander fcs foldats, 
les Germains ne feroient pas capables de 
les empêcher d'execoferfeS ordres & de 
les battre, &quc le ma! qu'ils feroient à 
Rome ne ferait pas plus grand , que ce- 
lui que le vent : feit aux Chênes, dont 
il emporte les feuilles feches. 

Après auoir parlé du texte & de ta. 
verfion de Grotius- il faut p^fer au rejie. 
H y aura donc d'abord une très-belle 
ptéfree de Gritixt 7 où H* traite .& de 
l'Anthologie & de la verfion qu'il en 
% faite. Les notes feront fous le Texte, 
& outre toutes celles qui ont été impri- 
mées, fur ccrecueuil, &.dont le titre 

parle, 
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parle , i. F Auteur aura? foin de ttitiaf^ 
fa de tous tés plus aiuûrcs Critique! Ie£ 
endroits, dans lefquelsiltoméclairrf,' 
ou corrigé quelque paffige de VA»tho~ 
hgie: 2. il recueuillira toutes les varie- 
tci de Icâure des diverfes Editions qu'il 
a pu trouver , toutes les concoures Se 
tes explications, qu'il jugera bonnes, 
des marges des exemplaires qu'il a, & 
ks confirmera par de nouvelkmifons; 
ou s'il y en a de fauflës, qui puiflènt 
tromper quelcun, il ne manquera pas 
de les réfuter, en peu de mots : 3. il 
ajoutera diverfes remarques , qu'il a fM-' 
tes lui môme fur quantité d'endroits de 
r Anthologie , dont on vient de rappor- 
ter quelques unes. 

Ceux qui ne lavent pas de quelle 
confequence il eft d'avoir d*anciennc$ 
éditions des livres , à faute de M S & 
le pourront concevoir, par l'exemple, 
qoe je m'en vaî en donner. Dans la 
première édition de Florence , il n'y a 
rien dû tout après le Livre VII. Mais 
Aide Afanuck ayant en fuite trouvé; 
dans des M S S. quelques pièces , qiffl 
eràt propres à y être ajoutées f les f 
joignit dans fon édition de 15 19. La 
première eft- un petit poeme de Paul 
le Silcnt'taire , fur des eaux chaudes # 
médicinales, qui efteti vers Anaorcon- 

tiques* 
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tiques. Comme ces vers font extrê- 
mement petits , il les fit imprimer 
en deux colomnes , mais dans un au- 
tre ordre, que l'on n'a accoutumé. 
Ordinairement le premier vers de la 
première colomne eft fuivi du fe- 
cond de la même , & Ton ne vient 
à la féconde, que lorfquela première 
eft achevée. Mz\s Aide mit le fé- 
cond vers vis à vis du premier, à la 
tête de la féconde colomne, de for- 
te qu'il faut lire un vers dans la pre- 
mière & un vers dans la féconde, 
pour prendre la fuite du discours. Il 
en ufa de même ,. dans fon Edition 

de iffi- 

Cependant les héritiers de Philippe 
Junte , qui en firent une Edition en 
iji 9. n'ayant pas pris garde à cela, 
& ne gardant pas le même nombre de 
versa chaque colomne y quM/^ren- 
verferent tput ce poème , ea l'impri- 
mant comme s'il falloit lire, chaque 
colomne à part. Radius imprima ce 
même Poème à Paris en 1531. fans 
colomnes & commit lai même faute , 
y*? Henri Etienne & les autres ont fui- 
vie. Par là* ce Poème étoit devenu 
tout à fait inintelligible , & c'eft ce qui 
Êiit que Grotiwj\u\ ne l'entendoit point, 
l'effaça dans fon exemplaire & ne le 

tea^ 
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traduifit pas. On le traduira r *n pro» 
fe , dans cette Edition. 

Au refte on verra l'Hiftoire de cet- 
te dépravation , à la fin des notes de 
Mr. Huct , fur l'Anthologie ; à qui 
Toq eft obligé de cette découverte, 

Suoi qu'il n'ait pas tant confhlté d'E- 
itions anciennes, que l'on en a, ce 
qui a fait que l'on a pu rendre cette 
hiftoire un peu plus complet te, à cet 
égard. L'Auteur de l'Edition, que l'on 
prépare, a crû devoir encore remar- 
quer une choie, qui n'eft pas de gran- 
de conféquence en elle même, mais 
qu'il cft néceflàire que l'on fâche , fur 
tout en Hollande , où les chiens de * Cal- 
limaque, comme parlent nos Epigram- 
mt$j aboyent les gens pour rien; afin 
qu'on ne le querelle pas mal à pro- 
pos. 

G'eft que l'on a acheté, dansl'Auc- 
tion de feu Mr. Francius , un exem- 
plaire de l'Edition à! Henry Etienne y 
au titre duquel Mr. Francius ziakào 
fil main : magni Sdlmafitmanns pajfim 
in hoc Ubro compare*. Vide imer alia 
f. 191. Cependant en feuilletant ce li- 
vre , on n'y a trouvé aucune écriture, 
qui refièmble à celle de Saumaife, com- 
me on s'en eft affuré en le comparant 

-avec 

* Vid. Lib.II. Cap; lô. 



çg BIBLIOTHEQUE 

ayee ^dmas-écrito dej-ïfr-pbcpra* 
main de ce grand; homme- L'écriture, 
que roa voit Dr pluslbuvent, dansce 
volume ( car il y .eir a encore de deux 
cotres mains, moi& que l'or* rencon- 
tre beaucoup piusTacemtnt ) dt d'une 
main fort bonne,. & d'une anepequi 
rfeft que de ' peu d'années. On lait 
que la main de Saumaifè étoit fort 
mauvaife , & on le prouvera à ceux, 
qui le voudrout ; & l'ancre fcroit de- 
venue plus jaune, depuis *lbtt teins 
car il y a cinquante trois ans qu'il eft 
mord, , On tfajoûtcra pas à cela que 
ces notes ne reflèntcufi point le génie 
de Saumaife t mais* on dira que l'en- 
droit même, que Mr. Francius mar- 
que, faroir lap. 191, décide nettement 
contra loi. Voici ce.qtfil y a,: in fa- 

cem edidi aliud Chreftodori Epigratst- 
nfc , in ohitum Job. Epidammï , in 
mtis ad Stephmtum p. 547. Saumaife 
tvvoit bien remarqué plufleuss chofes 
à la marge de ion exemplaire de Supha- 
nus, duquel Luc Je Htifiit* fc'efk fe- 
rmais f SaamaJfe. le lui awoi* envoyé,* 
j£ ne croi pas qu'il ait jamais pttifë 2 
donner cet Auteur. Autrement il as- 
soit gardé les remarques pour lui mê- 

'^-\ -Voyez la Préface de Th. fyc\h\$ 3 Jht 
ks n$tes de Luc- 4c HfôUtcm. - f - - -' 
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nie. Je ne comptent}* par c&fflment* 
Mr. Francius ne penfôk pas à- cela. 
Mais s'il avoir pris la pdredfccoiilhl- 
ter l'édition * d' Aérai** BovbftW, 
qu'il avoit fans doute* canna , à la pa- 
ge citée, il y auroit trouvé i'Bpteram* 
me dont il eft queftion. Aiftfi le bon' 
Mr. Francius a pris la main de Berkt* 
Uns , pour celle de Saumaifi. \\ dit en- 
core qu'il y a la main de Bonaven- 
tara Vuhanius r dans ifoft exemplai- 
re > mais j'avoue que je ne lai cannois 
paé. 

Il étoît bon de remarquer cela, afini 
que l'on ne querelle patf l'Entrepreneur 
de la nouvelle Edition , s'il ne cite pa* 
ces notes de Saumaifé* Lors qu'il y 
aura quelque choie de boa , H le met-* 
tra fous le nom de BtrekêHm, à qu? 
ces remarques appartiennent. Mais il 
ibuhaîteroit bien que cetrt , oui ont 
encore Tes papiers de Mr. de Saumai- 
fe vouîaflènt lui communiquer ce que 
ce grand homme avoit eflfeâivemen* 
préparé fut VAnthêlogie ; àotît voici W 
titre , que l'on trouve à la fin de ft 
Vit par Antoine Clément : Epigramtna- 
tum GrdcoruniAntholog*i infinitis h- 
cisOuilior, Ldt'mâ item interprétation 
Hi & Ikcultntis AdnoMimbHs iHuftr'a- 

• » : t*è 
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ta. On en fcroit à Sammaifcix. à ceux 
qui feroicnt avoir cet ouvrage , tout 
Fhonncur qu'ils mériteroient. Grotius 
parle de ce travail, dans fa préface 
comme d'un travail auquel Sanmaife 
a'étoit engagé , & qui devoit être ex- 
cellent , oc beaucoup augmenté. Il eft 
fâcheux qu'il ne Tait jamais fait paraî- 
tre, & qu'il ne fe (bit trouvé perfon- 
ne après là mort, qui fe foit voulu char- 
ger de ce travail. L'Auteur de l'E- 
dition, que l'on prépare, s'en charge* 
roit avec plaiiîr , quelque peine qu'il 
pût y avoir. 

On ne doit pas oublier de dire que 
l'on mettra ici les Scholies Greques t 
qui font dans l'Edition de Wecbel, 
comme le titre le promet. Je ne fai 
néanmoins fi elles font anciennes, mais 
apurement elles ne le (ont pas toutes; 
puis ^ Henri Etienne y eft quelque- 
fois cité, comme à la page 264. Ces 
Scholies reflèmblent fort à celles de 
Bifet fur Ariftopbane , & elle pour- 
voient bien être de lui, ou de quelque 
autre habile Moderne de Ion tems. 

Dans peu de tems , on donnera un 
eflài Grec & Latin d'une page, par où 
l'on pourra encore mieux voir la gran- 
deur & Tordre de cet Ouvrage. On 
^e doit pas non plus diffimuler, que 

les 
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les mêmes perfonnes , qui fc difpo 
fent à donner cette Edition , parlent 
de publier auffi dans un autre volume 
le refte des Oeuvres Poétiques de Gro* 
tins, qui font devenues rares. Mais ou 
commencera toujours, par ¥ Antholo- 
gie , qui ii'avoit jamais vu le jour. 



ARTICLE V. 

THEOD. J. AB ALMELOVEEN 

Fafiorum Romanorum Confularium 
Libriduo, quorum prior juxta fe- 
riem annorum , pofterior feeundum 
ordinem Alphabethicum digeftus con* 
tinet plurimas Veterum Scriptorum y 
maxime ffiftericorum , Legumatque 
Infcriptionum emendationes. Accé- 
dant Pr<gfeÛi Urhis Roma & Con~ 
ftantinopolis. Amftelod. apud Joan* 
. Wolters, 170J. in S. pagg.372,. 

LEs Auteurs, qui ont traité des Fa- 
des Confulaires , étant afïèz ra- 
res, ou n'ayant pas la fuite entière de 
tous les Confuls Romains , ou étant 
d'une groffeur incommode, pour ceux 
qui les veulent confulter , fans fe dé- 
tourner ; Mr. tfAlmeloveen auroit ren- 
du 
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oiu un ;*riH>on fervice au Public , 
fluandmêmc iln'auroit fait que publier 
)a fuite des Confuls completre, & 
-dans une. forme commode. Mais on 
f*Ut Jirer beaucoup plus d'utilité de 
4&n recqeuil , que de tous ceux que 
Tojui y$$ jûfqy'à préfent;. première- 
ment parce qu'il eu beaucoup plus cor- 
Tcâ & plus cxaâ, par le foin qu'il a 
eu de conférer erifemble & les Auteurs 
& les* Infcriptions anciennes ; & en fé- 
cond lieu , parce que la méthode en 
eft infiniment plus commode. Onfc 
contentoit ordinairement de mettre , fé- 
lon Tordre du tems , les Confuls , & 
les autres Magiftrats Romains ; en for- 
te qu'il n'étoit pas facile de trouver 
en quel tems quelcun avoit été Cou- 
ful , lors que l'on avoit befoin de le 
favoir. Mais ici, dans le fécond li- 
vre, les Confuls font en ordre Alpha- 
bétique , félon leurs noms , ou leurs 
furnoms* que Ton a foit imprimer- en 
caraâeres Romains. Mr. 8 Almelovecn 
rend lui même raîfon de tout , dans 
fa Préface , que l'on doit lire néceflài- 
rement, avant que de fe fêrvir du li- 
vre. 

Aïnfi cet Ouvrage cft tres-commo- 
de & très-utile i. pour ceux qui li- 
lent l'Hiftoire Romaine , & qui ren- 

con- 
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contrant les noms des Gonfids ;, :ôit 
des Magiftrats , fouslefqu^qttdqut 
chofe s'eft pafle, fouhaitcnt de ûvoir 

?uclle année de Rome * ,& de Jefiis* 
]hrift, foit avant, foie après fa naif- 
fence, cek fft arriva: 2. poiiCTompê- 
cher qu'on ne fc trompe, quand on 
trouve quelque part trois ou quatre 
noms de Confuls , qui doivent néan* 
moins avoir été Confuls la même 
année ; car Mr. tfAlmelovcen&iea 
grand foin de distinguer les Confuls 
Ordinaires , qui commençoient leur 
Magiftrature avec Tannée , & ceux 
qu'on leur fubftituoit, foit qu'ils fuf- 
fent morts , avant que Tannée fût fi- 
nie, foit qu'ils & démifliènt dclaMa- 
giftrature, pour quelque raifon ; ce 
qui arrivoit fort communément, fcus 
les Empereurs: 3. pour ceux qui s'apt 
pliquent à l'étude des Médailles & des 
Inscriptions*, car ces deux chofesfont 
fi fort attachées Tune à l'autre, qu'on 
ne les peut pas féparer 4 & ceux qui 
y font tant foit peu verfti remarquoient 
a tous momens la nécefiïté qu'il 7 avoit 
d'avoir un Indice Alphabethiquc des 
Confuls, pour favoir fur le champ & 
fans peine à quel tems il faut rappor- 
ter une Médaille , ou une Infcription, 
où Ton trouve le nom de quelque Con- 
fiai: 
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AI : 4. pour ceux qui étudient les Loîx 
Romaines y & qui en veulent lavoir 
rj n ifl mi M i t les dates , qui font mar- 
quées pair les Cbnfhls, dont les noms 
y font fbuvent mal écrits, commeon 
le verra par les notes fur la féconde 



Gomme Ton fait tous les jours de 
nouvelles découvertes fur ces matiè- 
res , & que Ton déterre des Infcrip- 
tians Anciennes, que Pon n'avoit 
point encore vues ; l'Auteur fouhai- 
te que ceux, qui s*appercevront de 
quelque faute, qu'il pourrait avoir 
commift , en fuîvant ceux qui l'ont 
précédé , ou faute de monumens an- 
ciens, que Ton ne connût pas encore, 
l'en avertirent, pour les corriger dans 
une féconde Edition ; & qu'ils lui com- 
muniquent auffi ce qui pourroit fervir 
à confirmer plus fortement, ce qu'il a 
avancé. C'eft pour cela, que Mr. Cu- 
fer , qui eft un très-fevant homme, 
en tout ce qui regarde les Antiquité* 
Romaines, lui a communiqué diverfes 
Inscriptions , tirées des papiers de Mer- 
quardus Gudsus , & qui n'avoient pas 
encore été imprimées. On les trouve- 
ra, à la fin de la Préface. 

A cette occafion , je dirai qu'on a 
publié, depuis peu de mois, en Fran- 
ce, 
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ct^ : vuttc loicription qui à Ôé ttoaréc 
fur la hauteur' de Fbur'ùiere , près de 
lït<nt,y ] xtà - il y > deux Confuls j dont 
les nbms ne îont pas bien*écritrdans 
les Fartes. Les Curieux lie feront pas 
fichez de la voir id , & je l'explique- 
rai en peu de mots ; : parée que je vois 
que 1 quelques Sàvans de France ne 
Pont ^a^iën entendue. - . f 

1 f AVRÔfifttifctÔ. -MATRK- d. Mvibi 
(JJJQD. V ACÎ VM: Ei5T. EX. t MPEKIO. 

MÀTR1S. D. DEVM- 
PRÔ. S ALVTË. IMPERATORJS. CAES. 
w • - r T. AELI. ■ 
HADRlANl/ANTONINÎ^Pil- P- P. 
t , ' tlBERQR-V^LQyç, EIVS. >.,.-, 
ÇT^TATVSL COLONIAE. LVGDVN» 
L. ÂÊMILIVS. CARPVS^ 'IiHif. VIR. 
. AVG. ITEM. DENDROPHORVS. 

Il y a au deflbus de ces mots une 
tête de Taureau , & on lit en fujtç : 

VIRES. E^éEPIT.ET. À. VATTICANO: 
îtllANSTVfcïT. ARA. E T: BVCRA* 

* NIVM, ^ 
SVO. IMPEK T DIO.CONSECRAVIT- 
SACERDOTE. 
Q. SAMVÎIO. SECVNDO. AB; XV. 

OCCABO. ET. CQRQNA. EXORNA? 

CVI. SANCTISSIMVS. ORÉ)0. . 
I.VGDVNENS. 
Tomt VIL K PER- 
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: PfeRPEXViTATEM. SAX^aDQX^ 

. BECREVtr* .. 
*PP. ANNICK ATILIO.vBKADVA. Ti 

, cLôi). vîbxq. vaiûx col- 

L. D. 1>. JDL 

Pour mettre v par celte Infcription, 
ielivre de Mr. 4'^/«ww» à repreu-? 
vc , & pour e* faire vpir en *n<efnc 
temsr TufaBj > je veaxfavok dans quel 
tans ces Conluls ont joui de cette 
Magîftratmc. Je cr*jrchc donc Anulo, 
& At'tl'ie jt ne trouvant rien , ni à Fun, 
nia l'autre, je cherche à Bradua, que 
je tréuve iavoît été Tan cl*> après. Je* 
fus-Chriû ■[ Cobfirî me un 71 *?&** 
#*r*j > fous PËrnpîre cf Àntonfolë 
Pîeux. Airifi jfe ne purs pas douter que 
ce ne foient les Confufc , que je cher- 
che. 

La fetite diflktfft&, : qfoî refte ; cft la 
différence q%i 1 y a,dans les noms, t .Mr. 
iiAlmeUyctn publie le c<wtom*H> poçr 
parler à la Konvûne % aAttttus^ qui 
était néanmoins, dans la ftmtfîe des 
Bradua ; commer on le verra par (on 
ItiXcc > dani la même page. Mais il 
faut avouer que ni lès autres Faftes, nî 
le^Inferiptians ûcGruxr & dé S/lo» , 
qu*p ,ci£c* ne .mettent point ce cqgno- 
w^,'(teibtte qu'on ne favroît l'accu- 
ler 
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fcxfe négligence. 2. ftomctaitf& le 
nom de l'antre Confiai , ùtràir GIc* 
tins, mais les autres Fometfient auffi, 
3. 11 croit avec Mr. *^v* , qvtea lieu 
écYdgnôme» de Parus, il fiutt mettre 
celui de fW. Mr. J>/** fe foodefor 
un Marbre de Rome, où k Collègue 
de Bmdu* eft nommé j5rr»* , aufift 
bien quedans les Rfi4sdeS$çHf i Qoto^ 
ma oa ks nomme. Il aaroit p& en» 
core y ajouter les iSdfc/ Idstlcm 6c la 
Chrottique de 7/W Profper. Mai* le 
nom 9 ou lefumomde for*/, n'âôit; 
pas moins comnmtien ce 4$twt*ti v 

3uc ectaï de<^rrtp ; ; & x oftf îfoV*rMs H 
ans cette IaftriptîOH , avrili bien qu* 
dans les Fafttfe Anonyoate* du Cardin 
nal iVbrw-. Le nom de Raruf , qui 
eft dans ceux du Capitale , comme 
Mr. Sp*n le remarie, eftauffileiahâ» 
me que Votés > car on fait que le î£Lr 
A le V. fe confondoient Atafrfreft 
difficile de fe déterminer fér cô nom, 
auflî bien que fur une infinité dW> 
très; comme Mr. $Almelwmu l'a très* 
bien remarqué , dans ià préface. 

On vok, par cet exemple , quelle 
eft l'utilité de fon livre. Pour dire** 
mot de cette Infcrîption , confédérée 
en elle même, voici comme il latitôt 
traduire : w Dans le Taurobole (** 



!i« BIBLIOTHEQUE 

*; ffjucrjfre Ju Tvurea* } idc faMctd 
^ dts Dkalx , ik la Mcre Idéerac, 
,i ( ou dr la Giande Mère des iDiemx, 
^ Idittime) qui a/âté fait par le com- 
n - mandement de la Merc Dindyméen- 
»> ne des Dieux ; pour la conjfervatiout 
$;de l'Einpcrcttç Tïte Aelius Hadrien 
^ Antpttki W Pteux, : Pero de laPa-> 
^ tric> poUr fcelkde fcstn&ns & pour 
^ çeflc de la. Colonie de Lfoa ; Lu- 
y, crus AemiliusCarpus, facrificateur 
^ d'Auguûe & Dendrophore , a reçu 
*\U&\ forces {le fangdu Taureau) a 
„ tranfpptt* i'welidu Vatican {H faut 
+Mrt AfcAM > & coofteré leçranedu 
auBceof, à fes p dépends'.; ifous le fa- 
„ ;<a*docede Quintqs Anrçniûs Secun- 
âr;du$ ;. à quile* XV.v Yirs.ont don«? 
# îré: les Qrnemeos dix bracelet & de 
„ la £Qf)rànne . . & à qm te Sénat de 
* r iLt0ff.% coi? wé i 4>af\«n arrft : , le 
« ftetod^ce jœrpefut*, Saus le Qon- 
^rfttet^'A'rP*^: AiwQvAtîlms Bra- 
^doai&jderEite Qodms Vibtas Va- 
^ jus/ . Le lieu a été donné , par un 
„ décides Dccurion*. 
r» r "Qifcnç peut rien dirç dç Tauroboltum, 
phis qpe Mr- /^;£W* çn a dit dans, 
fe^remœjre I)itSsfmiQ\h fur Içs Afer- 
hjfêf f Ajniq#ès. On n'a qu'à le con^ 
fktyt*> ;pp»r.ea être infiruit à fonds* 
*s\ fC j v Ce- 



Cëtttf, qui a fait èctte iWfcriptiôn, "dîP 
que la Mère {te? Dieu» elle nrêmeavcfc* 
ordonné qu'on &t XvÏÏaHrbbolimn , en 1 
fon tronneur. On trouve fbuvent , oéti£ 
les Infèriptiôns Andeiftiéa ; de fcrttbte-* 
Mes comihafidemetis d& Dieuxv AirP 
fi dans Rànêfius GfofVI. *6<>. on' vote, 
THEODOS1US. 1VSSO. DEI. PU 
Voyfex encore les Infojptîons 1 xç/fc 
268. de la même Oàfôv Mr. JS«* 
£W^eh tappbitè 'd'&cwtP exempte* à 
tep~78éi >Jt»Ai^£4ibffliqaé e$ qui 
e'eft que D^r^tfr^, &d Pitaftffp* 
tion 40. . » ,- * , -L ; •.. -' 1 

- Le commencement de la féconde 
Jhfciiptian t VIRES EXeEPlT,aote 
toc joint avec le mot TÀVRQSG-* 
IdO ; .qui commiçnteMa pnfcedentei 

mxîVan Dak a fort tien expliqué ceé* 
te dernière expreffibn. Le mot <jfcRAt 
n'eft pas au rifimnatif , il y manqua 
une M , quha&é oubliée par îciculp*? 
teur , . comme M paroît par te verbe» 
tr&ftulit. ;H tfy; aérien défi commun,: 
dans les Infctiptions , ; que J2ès;otn>& 
fions f ou y fr t'ortveut , que* ces Afcre» 
yiations, parJèfqttelto les f oijptèurib 
r ( etranchpient ce qu'ilé voûtaient à hr> 
fin- des mots. Je: ne. &i pas bien ce) 
que veut;dirc b*. îr^atioade^Ajutcf^ 
1 ...". K 3 dont 
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dont.il eft parié id, mais ileftcettftîn 
qee dans ce ûcriâce, oa avoir accou- 
tumé deçoQ&ctcr un Autel, comme 
Ms.V<**0*l* l'a fek voir. Je ne m'ar- 
rête pas aïs refte de f tofasptfon 9 ^ar- 
ec qu'dte tfâ |>his tien 4c dtffidic ; & 
jp ne me ftrois pas mêuré anwtfé t 
Fçxpliquer, fi je ne wyois pas > cooi- 
nse je l'aîdk, que des gens d'cfpritne 
l'ont p* entendre. 

Pooc mc»fc;À Mr> A'jUmdmxt*^ 
îl a ajoAté <o divers endroits du fe- 
cond tore , de petites Dûtes ^ où H cor- 
rige quelques paflages des anciens Jo- 
nfooiifttiteS , d'uc manière fort heu- 
itufe. Par exemple, à la p. 46. îi 
cortège on endroit remarquable de 
Ptmpmhttdt l'Origine du Droit L x 
f. 3*.. VotacespareksT Pnftinzc, 
Affim CimAms qtpkm rmerismaxi- 
fàtûif f cm m tttm n hâèrnit. fisc Osntenir 
annns ttifellaius^ÀpfmMmviamJfrzt- 
vit y & wqmatn Giasubam induxit & 
dtJ*yrrb>omvrbewm recspimào femtt** 
tiaminUt* Ii paraît prir ces dernier* 
motsqtt*H fvgxt&JlffîwCUmdmsC** 
€*r<i f <pà fit tout ce q«e P^mpomns 
dît du Jorifconfiilte 9 dont il parle ; 
comme Mr. tfAlmtbv*** le Jàit voir. 
Cependant il eft certain que cet At>- 
pm Ciaftdù*) qof fut mffi Gonfal 
* " \ Tan 



Tan cccciLviii, de Rome , ne fut fur- 

nommé que C<*r*fVauVaveuglc. Ainfi : 
nôtre Auteur conjeâure fort heureu- 
fcment quV» Ife* 4e C*nt*mmfi*x?$ 
faut lireV*w à.ftoiwtysi & H appor- 
te quelques eixcttfileç ,* qui confinant 
tk pettKc. 

11 cite auffi &r cette féconde partie, 
plus fréquemment que fur l'autre, les 
Auteurs & les Marbres, qui font men- 
tion des Confiils, fur tout lors qu'ils- 
m* font pas estrt moment loncuis. On 
peut voir parlfcÂ l'oOgeèK lïv*c ,' et 
ce qte Ton j peut trouver déplus que 
(on principal deflfein ne t#omet. Le 
Strahon de Cëfauèê», que Mr. d'/tf- 
mdmet* publiera Ttrniée "prochaine, 
* les Lemts de oc même Ctftfcjte; 
qtffl donnera augmentées d-iin grartd 
nfcnabre de Lcrn*^ ty&n^t'jintiàf* 
parti, feront de tkniYdtes eUigation* 
que le Public lui aura. 
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ARTICLE VI. 

GERARDI HOOpT Jurijc^fulti 
£5* AtotecfffbriS) Opéra Varia , f*/ T 

: fer romtwentur" Frvbabtl'tum J*rii 
Civilis Libri IV. Dejurifdiéfione & 
Imperio Libri tf. y/« Legem Aqui- 
lutm Liber Singularis. Lugd. Data* 
vorum. l 'fos . in 4. p. 7y§. 

» 

NOus avons déi*p*rié * aillatfsdç 
. quelques Ouvrage* de Mr. JVowk, 
& ceux qui ne les ont pas lus, en eux 
mêmes , ont pu. connoître par là quel- 
le cft la méthode de cet habile Jurif- 
confulte. 11 /ait parokre par tout non 
feulement we : profonde -conpjoiflànçc 
àuDroft ; dont iifiutpQfeffioOy mm 
encore ftaAatiqpitefc Romaines eo 
général, des a^il&itfs Auteurs L<aiH>$y 
oc de la plus fine Critique. Cela fait 
beaucoup d'honneur à cette dernière 
Science, qui fert , comme il paroît, 
à pénétrer le fens , & à redreffer les 
dépravations des Loi* , qui font ce 
qu'il y a de plus important dansJa So- 
ciété Civile. Mais pour s'en fervir 
heureusement , il faut pofleder égale- 
ment la Jurifprudence & la Critique ; 

j tom. IWp. ipf. ~- 
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autrement on s'expoferoit à commettre 

de grande bévues.. 

. I. Ce ft ici une troifienuc Edition de 
l ? ouvr^ge de Mr. Nooât intitulé. Pro^ 
fabilia Juris v qui n'efi autre chofe 
qu'un mélange de quantité de que£ 
jtions concernant le Droit , ou l'èxplfc 
cation des Lorx Romaines , fur IcC- 

Îuelles Mr. Noodt dit fon fentiment. 
£uoi qu'il le prouve ordinairement 
d'une manière propre à convaincre en*- 
tierement le Leâeur , qu'il a raifon ; 
il n'a voulu intituler cet Ouvrage que 
du titre d'opinions probables , pour ne 
pas prévenir les fçntimens des Leâeurs. 
Au contraire ,, .on çonnoit certaines 
gens , qui ne parlent que <k /démon? 
(hrations, & qui ne proJuifent enfuîte 
que dé. légères vraisemblances \ dorif 
on découvre, tçès-facilement ïincertir 
tude, & fouvent môme la faufletc. "* 
On ne peut entrer dans aucun dé- 
tail , à Tégard de cet Ouvrage,, notjt 
feulement parce cjv'îl eft aiTez connu; 
mais fur tout parceaue cela nousrne- 
jneroit.trop loin, IL y a ici un tres.- 
grand nombre 4c queûfons de toutes 
fortes, & la manière de les traiter êft 
fi ferrée, qu'il n'eftpas poffible de les 
.abréger beaucoup , fans omettre mille 
choies eflèntielle$. Çn y voit les ien- 

KL* ' * *tT- 
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tniKmdesJtiriiboiifhltes, for les qneP 
tiras f u i v am e s ; fi une rivière inonde 
li pu B LBio n de qndcnn, Cc^uVa fui- 
te éHe T'abandonne, ce que Ton doit 
juger du terrein qrîeile iaiflea décou* 
rat : S'il faut avoir égard i l'utilité 
#cs Toifins y fors que F on établit quel- 
que favim dc , & juiqn'où die peut 
aller: Da droit que rem a d'exiger que 
crax, a qui Fon dorme un gage, oa 
2 qui l*6o pifte qnelqie choie, pren- 
nent garde que le gage, ou ce qo r ou 
S été ne fouinent aucun dommage t 
a Droit naturel , que Ton a de le 
défendre & de pofleder quelque chofe 
en commun, arec d'autres:. De ce qui 
cfl .arrivé- à pfcificnrs habiles gens de 
nommer une chofe pour une autre r 
dans leurs Ecrits T pat ihadrcrtencet 
I)c la nature & de la dïflcrcnce des 
tantes , que Pon commet contre le» 
Lois: Si un Jurifconfulte répond au- 
trement à ceux qui fe vont conftUta^ 
qu*ît îf écrft dans fe livres \ laquelle 
ac les dédOons ojx doit préférer à l'au- 
tre: De Pufagc&tleruftiiTûit': Delà» 
manière d'aqnerir le dtoit de pofleder 
quelque choie r Du feus de ces paro- 
les de Juftihîen: LajuJKce efi une con- 
ftaxte^. perpétuelle uohnté de rendre 
i tbienn. te fui iu\ *ft 4&: De la tor- 

v ' ture 
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tm 4**Efcby**« icaufe dès crimes 
Scieurs maîtres: Delà peine* quels 
^{jotnetienoe ànpafe. ap* rf&Skm 
De diycti««{ Lck*! ocatfcrafliit les gtr 

If, Les «trx>ÏUvi*s , de 1* JariC- 
diÔtott & de ffimpàre., ne (ont p» 
moins <**iqo*; car aptes avoir dit ce 
que c'eft que la jttrifdiéHom^ & ce que 
l'on tpptfflofo Vîmm~fcnm(butH im- 
fimvftr l'Auteur flwte au léng de lia 
imbibe tfontlos Préteurs Romainsii 
les .Gfiuycrnout^cterPraTtaaes exep- 
^ojerjt leur jurifiUâion, & de la ma- 
nière dout on potivoit revoir queictm? 
du droit de L'esercer, enlaplaced'ufr 
4Btre, II. y ^iciqaaiitké ikebofes , 
jqufpeuvent infiniment ferviri eroeTK 
4rc les meilleurs Auteurs L^tmsy 
comme Cieercp r Semqm & Tacite^ 
dont les (impies Critiques n'entendent 
ordinairement pas divm endroits , par- 
« qtfB» ne lifent parles livres dçs Ji> 
rifcoofnltss , ,<rtub^sapprcnncnt finis 
dflnâemcnt quantité dcohoifës,, ansH 
pelles ces Auteurs font altafion, 
£'e& ce que Yàa uecoaiiottra facile* 
meut, endifimt cet Ouvrage, où Mr. 
Noodt explique fort heureufernent plu» 
ôeurs paflages AtCicerom^ deSeneq$te<> 
4e XWite:& d'autres Aoceirô anciens 

K. 6 L* 
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La leâure de cette efpece de Traketf 
n*eû pas moins nécefiàire à ceux 
oui s'appliquent *ux Belles Lettres x 
éms dcflcm d'étudier etit Droit , qu'à 
ceux qui s'attachent 1 la Jurfipraden- 
ce en particulier/ Pour moi, j'y ai 
appris pîuadiftinâement plufleurs cho 
ftss, que je ne foras que d'une ma- 
nierc confufe. 

III. Ouvrit enfuite un Tr^té, for 
la Loi Àqmlicime, ^quiregardoit prin- 
cipalement la réparation du dommage 
-que l'on caufoit àquelcun exprès t ou 
«u moins d'une manière qu'on ne pou- 
jroit pas exeufee t civ tuant fen efcla- 
mV oo ion bétail , ou en lui cciufant 
jqucl^uc autre perte.' Mr. A&a^trai- 
-te des cas qui naiflent de cette Lot, 
jk explique quantité <de paflàgcs des An- 
ciens , qui y ont du rapport. 
: IV. Enfin il y a ici une Harangue, 
que Mr. NooJt ût , &\on la coutume, 
en quittant le Reâorat Tan 1 699. de 
JftqbcHe il donne préfentement une le* 
-coîfcde édition. Il a très-bien fait de la 
joindre àmn plu* grand volume , de 
petit que fa petitefle ne la fît perdre, 
comme il arrive ordinairement à cette 
ibrtede pièces, quoiqu'il y en ait 
quelques unes , qui méritent d'être 
fardées, £*tte Harangue trait? Ju drok 



S CHOriIl;: aïtj 

tdt la Puiffance Souveraine^ Us la Loi 
Royale ., & comme elle eft plutôt en 
-ibcate de Biflatation, que dcDécla- 
matiori y que la matiepoeftfgfarrde & 
-importante, & qu?bh la peut exprimer 
.en François, plus facilement que de? 

aaeftionsde Droit, ou deCntique, j'en 
onnerai ici un petit abrégé. L'Au- 
teur s?y propofe de réfuter le fenti- 
xnent de ceux qui s'imaginent que la 
Puiffance Souveraine efiau deffus de 
toutes les Loixôcqu'cllc n'eftrefpon^ 
.feble qu'à Dieu, feul derlh conduire, 
quoi qu'elle puifle faire. Bien des gens 
-croyent même que les Romains av oient 
donné à leurs Empereurs cette puif* 
.lance fans bornes y & ils fe fondent 
fiir quelques paroles ètlJlfien , qu'ils 
.expliquent en ceicus là Mr. No$dt 
. fait voir que ces penfées (ont égale- 
.ment contraires & au Bon Sens, & à 
-l'ufage des Romains. 

L Pour commencer par les raiforjs 
. générales y que fonoppofe à ces fen- 
ttintàh&ï il cft certain que .les noms de 
, maître , d'efclave, de Fouverain A de 
fujû font inconnus à la nature. Natu- 
rellement tous, les hommes font égaux, 
.également libres & indépendans lés 
«ns des autres. Amfr comme chacun 
tft également t>orté à;ii propre cdû- 

K 7 fer* 
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fcrvarion, <^cm«û également auto- 
jâfé à chercher fon propre bien. 

Mais qpot que la nature ait denoé 
ce droit-aux bommesy cite oc tosaps 
wtûtfàx à mal rairc, & pou» les em- 
pêcher dfabuftr . des forces- de leurs 
corps, qui leurs font communes avec 
les bÀés r elk leur adonné fiaRaiïbo;. 
par le moyen de laquelle ils peuvest 
comparer le paffi? le pséfimr & l'ave- 
nir » diflinguer ce qui dure longnems 
4e ce qui ne dure que peu -, pcéfeier 
une plus grande utilité à une moindre, 
& difeerner ce qui leur eft véritable- 
ment utile, de ce qui ne l'cft qu'en ap- 
parence. 

Les hommes étant «Wpofèt de & 
fbrtc , il était naturel que les deux fexes- 
fr'unflTent , & qu'ils cedieirhafifant k 
.compagnie Its nos des- autre» , fat 
pour éviter l'eanai de lafolitode; (bit 
pour trouver dans le fecours récipro- 
que, que les uns rendent aux autres* des 
^otmiff)ditca r qu!ils nrpouvoici* pt* 
HVPtr tous Jèoh ; foit pour çéfiûer à 
eeu* qui abnftcoîent de les» forces r 
-pour faire du mal aux autres, kfais 
.émue cela, la Raifan, non contente 
Savoir porté les hommes à la fodçté, 
leur a fait voir qùlls dévoient tendre 
eetteiàekté ferme & duttUe* epfcr- 

* i te 
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te quelle ne pAt pas *trc facil e m e nt 
rompue ; pour ne pas retomber 4 tous 
momens dans tes mêmes - mconve-' 
riens , «qu'ils auroîcnt trouVédans la-fiv 
lïtude. Ainii elle îcot a fifit cofriprci*- 
dre qtffen vivant conformément À ht 
conftittttron naturelle de leurs corps 
& de leurs elprits , ils conferveroienfc 
cette foefeté. 

On peut regarder ce que la Rnifotv 
non* apprend delà forte,' comme une 
loi Divine ; pufe qu'on ne peut pa* 
douter que celui, qui veut que Ton ten- 
de i une certaine fin , ne veuille suffi 
que l'on employé les moyens , fin* 
kfquds fl tfk&pte poflîble de parve- 
nir à certe fia. IKeus^tant donepro-» 
ppfé de faire du bien aux hommes & 
de fcs ftire vivre heureux fur la. terre j 
ï mofri* ÇuTls ne ft rendiflènt- mal- 
heureux par leur fiiute , a vouîu par 
confequent qtfîls vécuflfenten fociet^j , 
& qtnls fiflent tout ce qu'il faut faim 
pour entretenir cette fbéreté. ' 

•On peut cottfidcrcr encore la même 
chofe* d'un autre côté. Etant certain 

Îûe fto ip tB C e!t «atutdtançnt Hbje r 
c peut fe fervîr de fe$ membres & de 
tout ce qtfil a t pour fa confaratioo 
& pour celle (Fmr autre , dans lequel 
H. s'interefle , il * dtoit de repouffer 

tfllft 
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dmcnsdes Jorifconfultts , fur les qneP 
dons fuiv^ntcs ; fi une rivière inondé 
la poffifcffipn de quelcun, Srgu'en fai- 
te elle f abandonne , ee que l'on doit 
juger du tcrrein quelle iafflfe i décou^ 
vtrt : S'il faut «voir égard i î'htilitÉ 
des voïfms r lors que Ton établît quel- 
que fervitude , & julqu'où die peut 
afller: Du droit que Ton a d'exiger que 
ceux, à qui Vou donne un gage, ou 
à qui l'on prfte quelque chofe, pren- 
nent garde que te gage, ou ce qu'on 
Bête ne fouflrcnt aucun dommage i 
u Droit naturel v que l*on a de le 
détendre fit de pofleder quelque chofe 
cncommpn, artrec d'autres :/De ce qui 
èfl arrivé J à pl&fifeurs habiles gens de 
noumiet une chofe pour une autre r 
dans letfrs Ecrits T pair ihadrertencet 
De la nature & de la différence des 
feutes j que Pon commet contre le» 
Loix: Sî un Jurifonrfulte répond au- 
trement à, ceux "qui te vont confulte^ 
ou'ii rf écrit fans fes livres \ laquelle 
Ct îes (Kd0ons ojj doit préférer à l'au- 
tre: ÈfePufage&tleTuftjfrait: De la 
pianitrc d*aquerîr le dtoit de pofleder 
quelque chofe r Du (eus de ces paro- 
les dejnftihîcn: Lujufticeeji une corn- 
flaute^. perpétuelle volonté de rendre 
s chacun, ce fut ivj tft M: De la tor- 
tura 



tm <fe*Jïfcto**# àcauft «te crimes 
4e tau* maîtres; De la peine* quels 
LotOotneUecoe îinpafe. mx afl&ffim: 
t>c àïyatfaîhohb oasteernant fes gir 
ges & te* hypothèques, 4*f. 

If. Les ^ettt;Livrts , de J« JariC- 
diÔtoa & de KEttpire, ne fia* p* 
anotoficottarç; tan» aptes atnîr dit ce 

que c'eft que la jxrifdiéKm, & oc que 
Von ipptfofo whm~1k <**$*& im- 
frriutor TAutwir fwÉc an \6n% àt fe 
joamàe dont le* Préteurs Romains* 
les XïoiiTFerneorrderPsoriiiœs axp- 
^oieot leur juriGliâion, & de la ma- 
nière dont on poovoit revêtir quelcon? 
du droit de i'esercer, enlaplaced'urr 
4Utre. H y a! ici JunamtfeÉde >cbofes , 
jqm~ peuvent infiniment fervir à emew- 
4rc les meJUeucs Auteurs Latins V 
comme Citera? r Seneqœ & Taciteç 
doue les Amples Critiques n'entendent 
.ordinairement pas dwers endroits, pap- 
« qu'il» ne lîfent parles livres dçs Ju* 
jjfeooAlfei , ^ttoiis«pprciinentfcails 
dfflnftâemcnt quantité déchoies ansD- 
ijpelles ces Autours font attofioa, 
f Ctft ce que l'en seanmottta facile- 
ment, cnlifimt cet Ouvrage, où Mr. 
Hoodt explique (fort heuaufêment plu- 
sieurs paflages dcCken>* 7 dsStnequts 
4e Tscite:(k d'autres Auteur* aaciensv 

K 6 La 
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Cda fait voir qwe cecàancfcre mr 
Souverain a'cft pasuac ckofe naturel- 
le, comme «lie de vivre les uns avec 
les antres, félon les réglas delà juffi- 
cc Les tommes étant naturellement 
libres;, .& jtoges de <x qui kur étofe 
utile 7 oui étaMi volctatairemem des 
Souvenant Quoi que par cet<ftablif- 
fcment ♦ chaque particulier ait ceffî 
(Tare le défendeur de là propre liber- 
té, & qtfil ne lui oit plus été permis 
de vaniotr, que ce que 1a Suprême 
Puiflàuce a jagé êfteuffle > pour le 
bien cpjpmmr; néanmoins cette Poit 
fance n'a pas été établie pour rainer 
& pour perdre , mais pour confènrcr 
4e poar défendre l'utilité odromone. 
€b œ rtft pa± fournis à fo«*prtet» 
et i fe finûtfêt* T^aétfii^ifclfcs ft£ 
ftat ; mais on #dt donôé è fk bonne 
fel & à lbn équité. Peut-on sMmagK 
ner que des gens, qui avaient le fens 
commua r & q«ri ont formé fine fo- 
efcté v du foin de lâquéfteils ont char* 
gé là Puiflanfee Souveraine , pburcon* 
Server la jcrniffirace tranquilleclesbic» 
que la meute leur uvoft donnci , foient 
venu» & cet excès de foffe : , < que la 
forieté étant formée , ils aient roui» 
Entièrement renverfer les fins , pour 
lefquellcs ils l'ont établie ? Peùt-on 
c * J croi- 
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croire qu'ils tient abandonné m Sou- 
verain tout ce qu'ils avaient uatwel- 
lement 4e bien, pour en eu» gouver* 
né» comme des bêtes; qulaé viwenfc 
pas pour elles mêmes, mais que d'ans 
très paillent , ttoodeot, Jnent» man- 
gent, comme il leur pWfc? 

11 eft doue vifiMe que chacun m 
s'eft pas fournis à une ruiflànce Sokh 
vecaine, en faveur de cette Puifl&ncc; 
mais afin de jouit dcfes.aramagesn*-* 
turd$ v ions & prptcâpoî • fit: VMdth 
mande quelle eft ?â)endaed»pouwofc 
du Souverain , il eft facile do répare 
dre en un mot qrfdte itfrft pa* plus 
grande , que celle du Bien Public; 
& que £ die patfe oe$ borpet, cikae 
fait plus cèpe» quoi elle •* é*6 A* 
Dise» 

Que fi elle ft fa* de foapoureir, 
àla ruine de la Sodetd r aWamadrofe 
d'en revente au Drok naocel * fc d*' 
neplus s'en ra p p o rter au couftnitement 
du peuple. Il n'importe^ en cette oc- 
cnfion^ que Touair âteunoooMtiwi» 
btic&folemnèiaveckfcfece., <&qu?fft 
fc fok engagé i l'obfervcr; àfcute dc< 
qœrf , on ne fcit plus obligé de lui! 
obeïr ; ou que Von tfait fait aucun . 
contrat de la forte; parce que, dans- 
Ic fonds?. M tf y apoim de Btiec* , <*ii 
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ne ticnftc fon droit cta peuple, qtif ne 
peut Art fournis à qui que ce foi t, que 
pas ion . confentement , & qui ne Ta 
jamais don&lt que pour & awiferva- 

HOU. «• : J t f ■ '- 

-:On accordera- peut-être cela, à l'é- 
gard des Princes;, qui ne régnent qu'à 
certaines conditions ; mais on dira que 
ectte liberté n'a pas lieu , à l'égard de 
çeui à qui -l'on n'a rien fait promet- 
toe. 41 eft ?vai que Bon a pu remet* 
torde Ja firtte y quoi qu'avee beaucoup 
d'imprudence, .le pouvoir fouvenair* 
cuire les- mams de quelques Princes^ 
mais il cft certain que c'eft parce qu'on' 
$ coufitit en leur juftice & ,en leur. 
nodecatym 9 & quSon foppofok qu?il* 
ftfdiWt pourquoi çnfe»4tar<rit à xm 
porte fi relaté» -& qu'ils obfcvetoienfc 
4'**»; «menés tes condlttaûs tacites, 
auxquelles oatleiétabUfloit > & noté 
q&'ila gpûmneroknt les peuples ca- 
pricieufemcnt&Éins avoir aucunxfgard 
à leur Bien. Pcrfennc n'a jamais cou- 
lai obdHuitèPttiffance* que pour 
ftwi propre avantage. Si doue elle fa-; 
tisfait l'attente des peuples , elle eft; 
fondée endroit;, maft fi elle la trom-, 
pc , elle n'a plus droit de comman- 
der. 

i Quoique le peuple,, en donnant 

l'au- 
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r^jtoriqf fouvcraine à qutltira, ■; jtVût 
tait aucune exception, &qu.'il Pakrrc^ 
v&a d ? un, pouvoir aufll itendu ,qtfii 
eu pofllWe ; néanmoins il, n'a pas plus 
fie droit , que chacun n'ea avoir en 
particulier, lors qu'il formoit la focre- 
té. Or perfonûc û'avoit droit de iè 
nuire à foi même , ;i>iauxautres> niais 
feulement de procurer tM Bien &-Jc 
Pien Commun ; & pat rcctoftqu&it H 
n'a pu donner aucun autre droit à la 
Puif&nce Souveraine. . .• . : " 

Qn dira que le peuple .a pu voulûifi 
fc c^oiiir un Seigneur,; Qttrtmfcfafitoq 
Suppofpns , pair ew}8îple£ t)u?une ot£ 
tion ruinée par la guerre:* & dcnbfpte» 
rant de pouvoir 4c conf&frfirtait tiirô 
fes villes, les ppiTclTioos^ & tous fia 
àïoks divins & humakir càUrc les 
mains du vainqueur j0^dcqttelqueà«* 
ire peuple ,' auqpflrtiUq fcifok TtàAuté 
à diferetion* £nRR9(qnsr,j fl you*,you} 
Ux 9 que la %nM*S * ^Uii^ldtîfaird 
périr, Tait réduite ? le foumcttreàuné 
autre, à des conditions: fi duces 4 00 
inéxne qu'elle Tait fait r parce qu'elle 
croyoit ne pojuVjOir fohfifter qute fous 
l'empire illimité, df un feul homme; 
Dans ces fuppofitk>n$ ,, celui, qui eft 
le maître , s'imagiœnK-U que Ja vie 
& les biens de cette nation fôumifcdt^ 



tj* BIBLIOTHEQUE 

perceur de fon pur caprice? R y a des 

SB.,: qui; fixltiennent qitfB le peur 
ç, & que ft» peut regarder tome 
cette B*k>n, comme une troupe d'c£ 
daves; fur qui le Souverain a tous les 
droits , qu'elle avoit for elle même, 
lors qu'elle joutâlbic de la liberté , & 
Qu'elle doteofeftrrer le contrat quelle 
» fait avec lot > ■> 

r\ idM$^iHmiilcin^^ 9 »iémedaiH 
im contrat Je cène nature, le peuple 
fe propofe Ion propre bien; ri eft vifî- 
We que I* Puiiïàncc da Souverain ne 
pool |ms 4tre> tout à rail fans bornes. 
On peut pitoici'âfré^ifer quand lepech 
riç' abontts .lu! adroit vévtf a dedner 
cereé autorité y fl ne»i ? atiroR pas pâ 
faire. 'C5bftr«ie Loi.de la nature, 
que chacun recherche ce qui lui eft 
utile & >fl$it ce qui lui eft nuifible. 
Perfenns :né peut «^mpédher de la 
fairre ; pufibue perfonrtc né peut four 
hiiter k 1 milv tomitoe maî , ,& fi Ton 
fobît quelque peiné ë'cftj>our<éYiter 
quelque chofe de pire. Gela étant, 
peut on dire que fi quelcun s'Aott obli- 
gé à A Jaiflfcr mer par fon Maître, il 
rat tenu par urie Loi de la nature de 
fbu&Br la mort-, quand fon Maître 
voutfrok ? Il eft certain qtfen s'obli- 
geam aiafi, il auroit crû y trouver de 

Pavan- 



Pavaafclge y 2.&:qtt&*'it vty e&frbctvl 
pau*,,tt*étf furçftfo. Ûn'eftiiul^ 
ment ottiréà&fuimuQecJta^, €&ifr 
traire à ia Loi de lia nature , quîneftntf- 
ftc pas q*e Fod &'ftfuhflkt du mal à 
ibi nl&ne. * . 

Si cda a Uefa dsni âé5coBtfsit9$é> 
ttculica t conUiett plis le dofc-on *& 
mettte dansitmtTrakéqtablic ? : !)#& 
lia contrat ptHiaftteV ! # <&> a<*aè|*n 
àt perf&nnft qui y (oient intcttuëcs, 
& qui foufireKj mais Uà Ttàté ptb- 
Mie regarde une; natkm entière dont 
tàxontenraeton ,eft beaucoup pîus irn^ 
portante Afrfw? e8ttité : remàrlj^ 
que le droit de toute une natioh con- 
flue dans Eaflèmbkge : 4c» rdifclte ^ue 
thâque particulier ; qûiUàcoÉtfpoie : , a 
pour foi même; & que fi per forme cri 
particulier n'a droit de procurer foa 
propre niat t une Riitk>H enti&e he Fà 

; MàiVbaobjèâfc^ ce'rçtferônvfeht 
de dire f que û un Particulier- a T drëit 
dd vendre fa liberté, uri pcuf>îc entier 
le peut ftwre de même. Mai» cette 
objection tfeft <Paiicua poids , car 3 
n'eft pis queftipn de ftvéîr fi ctM\ 
qui a vendu fa liberté, doit &rè efèla* 
' ve; mais fi- un particulier, ou un peu* 
pie, qui cÛ veau à c«tte extrémité, ne 

peut 
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fcu4^$^<^tendreX^libcrt^^ lorsque 
<€f&luu jiqui il Jftivoit Tendue , , *i©Ic 
i : %i^^g^^ parcruaufcé y < ou partfi- 
ieift, toutes le? loi* de l'humanité. On 
dij^&gs^pfttÉ qu'un Efclavc doirtout 
fouftrir , & que c'eft-là une fuite de 
J^p^ïfequ'41^1ài(c de: la" libertés puis 
^apj^^^tà^nrMobce,. comme 

«ficgoefluC;,., «avUftMontett .* il put 
T^irô^fQO{>icn f Qç qu'il i^piaât. Mais 
U p'ierï c# ï>4£ de.metac d'un homme, 
j§( ce<kojt pr^pdu furiui eu plutôt 
#pëfufeur v itfc de forguenil & de la 
au^tédcsh^mmÇS(^tt y uadrok; puis 




f fi faux qu'Un homme poifiè être re- 
gfldd j#r ur ^reittmtiie ^ comme 
CT%fj^ïi>f4^:imi;iKP^JQrs qu'il 
veut UnEfdavecfthornmq,fCQm«c 
{faMd^:P& fc^tet jjtfc ;i«& ECcîa- 
¥€;,[ } Rar 1 mftlJîffir * ce que airi ^ejcii dif- 
ferentes mwiçtps.. N On devient Efcla- 
vc paçla gucrçey ou par un contrat. 
£ l'^gar^ ^oçhû., ' que. lu .guerre i 
fafc £fç}aviç* ;Qn- doit garder curers lui 
Je droiç^ Ja gume; : qtôdetacure tou- 
jours dan$ fo force, à ion égaré. Ofl 
xic fc fie point en lui, &c'cftpouroe* 
s.. . * là 
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îa qu'on le tient lié, ouchprifon. Un 
Efclave de cette forte n'eftaufiî obligé 
à fon Maître par aucun Traité ; & ils 
font, l'un à l'égard de l'autre , dans 
l'état de la nature,, juges & vengeurs 
de l'injure qu'on leur a faite. Si fon 
Maître veut , il le peut tenir enfermé, 
ou le tuer , félon le droit de la guer- 
re; mais lui, de fon côté, pcutfefau- 
ver par la fuite, ou par la force, fé- 
lon qu'il en a le moyen. Mais fi quel- 
cun eft devenu Efclave, non par pure 
violence, mais en conféquence d'une 
parole donnée ; foit qu'il fe foit vendu 
volontairement , foit qu'il ait promis 
d'être Efclave, pourvu qu'on lui fau- 
vât la vie; il n'a nullement eu égard 
au feul intérêt de ion Maître , mais 
il a recherché aufli fon propre Bien, 
dans l'accord qu'il a fait , où il a fti- 
pulé la vie , pour le fervicc qu'il a 
promis à fonJVlaî.re; qui lui a pro- 
mis de fon côté la vie , à condition 
qu'il le ferviroir. Ainfi il y a en cela 
une obligation réciproque, ou fondée 
fur le Droit des Gens. Que fi le Maî- 
tre n'y a aucun égard, en forte que la 
vie devienne pour cet Efclave unfup- 
plice , & un fupplice plus fâcheux que 
la mort ; il eft dégagé de toute obli- 
gation , parce qu'il ne s'etoit engagé 
T'orne VIL L qu 
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qnt pour fon Bicn^ & non -pal 
pour être dans ■ uq état , pire , que ce- 
lui où il étroit- Etant revenu *u Droit 
de la Battue ., il peut fe fauver % ou 
fc délivrer, ^par la .mort tic;fon caae- 

Si l'on oonfidere Je Maître , il y a 
en lui de la fureur 9 à faire porir ioa 
Efclave, qu*il regarde comme fon 
bien. Aucune toi n'approuve û con- 
duite 1 & il agit Tifiblement contre le 
Son Sens , lors qu'il pert ce qui peut 
lui être utile. Ceft ce que, l'on peut 
même apprendre du Droit Civil , eu 
certaines occaOons. Les Lois des 
Douie Tables ont donné, par exem- 
ple , des Tuteurs aux Pupilles & des 
'Curateurs aux Infenfa ; feulcmcut 
«pour empêcher qn'ils n'abufaflèot de ce 
qu'ils poflèdoieat légitimement. Ceft 
ainfi que la Loi Letoricnne ôte à un 
homme, qui diffipe tout, l'admini- 
ftration àc fon bien , & le remet ert- ' 
tre les tmins de lès parens. Marc Au- 
*rele, voulut même que tous les jeu- 
nes gens enflait des Curateurs , fans 
qu'il y en eût aucune raifon particu- 
lière , au lieu que la Lot , dont on 
Vient de parler , rfavoit licaqu'à l'é- 
gard des Foux, ou des déhanchez. Ce- 
la veut dire que ceux qui abufent de 

leur 
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lç«r bien ne font nullement autoi^z 
♦parles Lois. , " \ .- 

Qn ne peut pas néanmoins nier que 
félon le Droit Civil, des Romains, les 
Maîtres n'aient en (Iroït 4e vie, & $ç 
pîort f fur leurs ETcîgvfs ; ,J#ais f çjptif 
qui avoipt fejt cette Loi ne l'avoient 
pas faite à deflèin de porter les Maî- 
tres à abufer de leur pouvoir 9 pms 
pour tenir les Efc laves dans la crainte; 
dont le foin ne fçmbloit pouvoir étire 
ternis à perfonne , avec plus 4e raifbfl, 
qu'à ceux qui avoient le plus grand in- 
térêt à les corriger & à leurcp^iferver 
la yic. Ceft pour yne femblable rai«* 
ion , que les Lois avoient donné qs 
même pouvoir aux Pères > fur leurs 
Enfans. Il 4tok impartant que les En- 
fans relpeâaflent leurs Pères , & il 
tf étoit pas fort -dangereux que ces der- 
niers abutaflènt de leur autorité ; eux 
qui ne pèchent ordinairement, que par 
trop d'indulgence. Néanmoins qucL- 
que excès ayant été commis,, par les 
Maîtres & par les Pères ; on fit des 
lois non feulement pour modérer l'au- 
torité des derniers , mais qui permi- 
rent même aux Efclaves de fe plain- 
dre, & d'obliger leur Maître à les ven- 
dre , s'ils en étoient trop mal- traitez* 
Antonin le Vieux ordonna même que 
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H quelcun tuoît fbn propre Èfclavc, 
fans raifon , il fût purçi fclon la loi 
Cornélienne, de même que s'il avoi 
tué J'EfcIave d'un autre. Que fi Ton 
: a trouvé bon cfep ulèr ainfi dans l'ef- 
cliva^: dW Particulier x H eft bien 
juÛe que toute uîjc nation eiclave ait 
de plus grands privilèges. 

II. Il paroît clairement par-là que 
les hommes ne font aucun contrat, 
iii aucune foçieté , qui ne tende à leur 
<èien ] & parconfequent que la Pui£ 
fance Souveraine n'a été établie , que 
-pour l'utilrtc publique , ^ & pour faire 
exécuter les Lois , qui font avanta- 
'geufes à la Société. Mais on objeûe à 
'çe/que^'on a dît l'autorité d'Ulpien, 
y qui dans fon Livre XIII. fur la Loi 
Julienne & Papîenne , dit en termes 
exprès , „ que le Prince eft déchargé 
„ de l'obligation d'obferver les Lois, 
_„ & qu'encore que l'Impératrice n'ait 
„. pas le môme avantage , le Prince lui 
3> ; communique lès privilèges. Prin- 
ceps Ugibus folutus eft; Augujla amtem 
lie et Ugibus foluta non eft ? Principes 
tamen eadem Mi privilégia tribuunt qua 
ipfi habettt. Mais dans une chofe , qui 
regarde tout le genre humain, lesfen- 
timens & Tufagc d'une feule Société 
* ' ne 

11 * Lib. 31. Drdekgilus. 



ï G H;OI5,lE;' ' 24* 

ne fanf d'aucun, poids ,. il faut appor- 
ter des preuves tirées des lumières dej 
làRaifôh, qui eft commune à tous." 
les hommes. Néanmoins Mr. f Nood&> 




intégrité auffi comiine que fâ'fîëîj&p 
ait voulu flatter les Empereurs aux Se* 
pends de l'Etat . eu difant qu'ils n'é-; 
toient obligez d'qbferver auciiueslois^ 
Il explique donc les paroles de ce Ju* 
rUqonfuIte cTuné ipajïieré jitfïninraj^ 
plus, raifonnabfe ; $uc , ne .font céuit 
qui font pour le pouvoir' arbitraire^ 
des Empereurs. ' Voici à peu près îf 

5|uoi fc réduilênt fes principales fcpA 
ées. ' ..*'". 1 

' L^/V» dit f #* .' // Prôo*. fl'^dMl 
obligé d'çjkferver les /W/^' Maïs iln*en- 
fend pas les lois naturelles , qui font 
éternelles & immuables , & que DteiÇ 
a impofées à tous les hommes. Oxï 




lr > 



lois natuFelfes, màisquel'cpeupïepta-r 
voit pas droit de l'y contraindre. Mais 
on ne doit pas changer les prérogatir 
ves du Prince en une licence eff^néèr 
comme fi à l'égard dés hommes , if 
avpît. droit çîe faire tout ceauiluiplait, 

6c comiîiéït tih^^bfil pzù&m* 
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avtoit agi , félon le drcfit, que Icfs lofe 
lui avotent donné, en faifanc tous tes 
crimes, qu'il fit. Le Prince au çôHr 
trarré né fe îdort rteil croire* pètofe, 

Scré jet qut eft' bon & honftè. ff eft 
gàMffeKdes fofej & l€rjnge& ledé- 
ferffëur dit Bfcri Pto&ïc', %àdé for I* 
Juftfcc & fur i*Eqùïté ; &il ne fauroît 
dire qu'rl lui eft permis de faire des 
chofts injufte*& iniques; Uîpien lui 
fhéme àk aHIéur* ijucû te PriiiCe per- 
met dé feirc * : 'aûfelquè' ctatfrage pfc- 
fifcy iï'&tu , cfuHÎ £uiife fe faïre, fan* 
feirc tort à perfonnç ; & f que fi uû 
Père ttnftitue héritîfcr , au préjudice dé 
fé* Enfans : , ce feftament peut pâflèr 
pour t nul , & que les Empereurs fit 
tbrçm'fôuYÇnt déclaré: 
' Oûtfeut même' montrer due , fetod. 
Pufage des Romains , les Empereurs 
étaient oblfgeî d'obfèrver les tois civi- 
les.' Cfeft ce que de* Reftrijpts $ d'Ha- 
dtfen, &. à* Alexandre Severetémoi- 
jàfciit; tàtitçtmàit là îiôf Fakidienhc. 
lat\ïfiêrtic Âtérandre' frSt hietition ail- 
leuit de ce quW appelloit la Lot Ro- 
yale , par laquelle on prétend que 
yEtapçreur étoît dégagé de Tôbferva- 

l% ( f ;,[; r / r'-r, ' .:■: > . Aa ï 

r f!ÏS.B.9 ï: & de imffic. tejiam. 
' i £$. 4. Ç. ad kgem Fakkiiam. 
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6oti des Lois , * & dit que le Prince 
n'était pas en droit de fe porter com* 
me héritier de quelcun fur ua te fta* 
ment imparfait , & que c'etoit uni; 
ehofe qui aroit plufieurs fois été déct* 
dée: „ car quoique la loi.de rEmpï- 
„ re, dit-il, ait dégagé l'Empereur de 
„ la néceffité d'obferver les formais 
,, tez du Dcoit, il tfy artendeûpror 
„ pre à l'autorité &prême que de M- 
„ vre félon les lois : licit lex Imperti 
filltmmhts juris Impratorein fûherït\ 
nibiltamen tam profrium imfstït efi 9 
quàm leribus vivere. On voit la TO&* 
me choie,. dansuntRefcriptdeTheo» 
dofe & de Vakntinien , daas lequel 
ils indiquent certaine chofe qu'ils ju- 
gent ne leur être pas permîtes. 

Néanmoins , dirart on, Ulpkn dît 
en termes généraux que le Pnuce n'eft 
pas obligé d'obfervcr les Lois. Mai» 
par quelle loi en a-t-U été exempté? 
C'cft dit-on y par la loi Royale , par la- 
quelle fe Peuple Romain.confera à Au*- 
gufte tout fon Empire & tout ion pou- 
voir. Il eft néanmoins certain que la 
plupart des Empereurs , qui ont été 
après Augufte , onr reçu au par ui* 
feui décret du Sénat , ou par une* feule 

L 4 ** 
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loi y que Ton a appellée depuis ta Loi 
Royale , ce qu' Augufte n'avoit reçu- 
que fuccdïïvement & par plusieurs. Si 
on Ht , avec attention , & vie écrite 
par Dion Caffius, on ne trouvera, en 
aucun lieu , qu'il ait été exempté , tout 
d'un coup , de l'obfcrvation des Lo's. 
C'eft ce que Jean Frédéric Gronovius 
à fort bien montré dans (à Harangue 
de la L^i Royale. On doit encore ajou- 
ter à cela une chofe, que l'on n'avoit 
pas remarquée auparavant. C'eft que 
le décret du Sénat, quel qu'il ait été, 
par lequel Augufte a été dégagé de la 
néceffité d'obferver les Lois , n'a pas 
été le même que celui , par lequel 
l'Empire lui a été déféré. Si Ton en 
croit Dion , l'Empire lui fut déféré, 
à (on fëptiémc Confulat ; au lieu qu'il 
ne fut déchargé de l'obfervation des 
lois, qu'au dixième , félon le même 
Auteur. Alors il ne fut pas même 
déchargé de Pobfervation de toutes les 
lois , mais feulement de la loi an- 
cienne , comme il parûît par la narra* 
lion même de Dion , & fur ce Con- 
fulat d' Augufte & fur le fuivant, au- 
quel le Sénat déchargea encore cet Em- 
pereur de l'obfervation de diverfes 
lois. 
Mais ce .qui décide entièrement la 

que- 



qhcftioi>, c ? cft qufiiiefte unifrgment 
de la Loi Royale, dans une tablfcd* 
cuivre, qui eft à Rome, au Palais de 
S. Jean de Latran ; où Vefpafien eft 
déchargé, non dctoiKes les lods , mais 
fcuiement; de celks.dont. les Empe- 
reurs., qui avaient vêàx)*iwtultiiy ( & 
qui y font nommez /arpent érè dé^ 
chargea On la pdat voir à la p. ccxlii* 
des Iniçriptions de Gruter. •. M 

. Qu'a donc voulu dire Uijmn y lots 
qu'il .a dit que le. Prince en décharge 
de robfervarion des Lois î Autre çhi 
fc , finott qu'il rfétdit pas oblige 
d'obfervcr la loi Paptenne & Julten* 
ne. Il eft au moins certain que le 
Sénat en déchargea nommément Cai. 
ligula ; ce qui n'aôroit tfoinaifcé n& 
ceffiûre, fi Augttftcvœ«ât été dédiai*- 
gé ; & il eft certain auffi qviïJJpéeàîT&à 
parle de ce Privilège des Empereurs \ 
qu'en explicant la loi Papicnne & ju* 
lienne. Tout ce qu'on peut encore 
demander , c'eft d'où vient que ce 
}urifccmfuUedit^/«rtw/^rto, &noh 
folutus kge, p0^.qu?ftnes^ffoitfqtïé 
d'une loi ?■ La ratfon . de cela eftque 
c'étoit l'ufage des Romains de parler 
ainfi , comme on le montre par des 
paiïàges de Ckéron & de Soetont. 
.Maison dira que, parla Loi Royale, 
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tei£»^eomEBfiir<tiitTflfcau «teflfod* 
tbutt recherche ; de forte qtfjls n'4* 
toient pas obbgct de tendre compte 
an peuple, & que leur empire s'éoen- 
dctfmôaicikrkslois. Beftvnriqirttf» 

Ét* dit qte ce que le Ponce trouve 
ni* la force de loi : * QmêdJhriw 
api flactt tegisvgcm* bdbet ;. à quoi 
il ajoute ^ qnâpat la LoàAêyéh^ qui 
„ a été établie touchant fon autorité r 
*lfe peuple lui » remis tout ibn Empi- 
la œ&toaefoa^pouvoiri *£«*#, oto» 
JUjp uftcgrô , fâ* à imp&iè *jus lot a 

twptriuï* ypeùftàtem c*kf#*t. Mais 
3 ne s'enfuit nullement de là que le 
Peopkr Romain lui permà de rcfcver- 
ftr tout: v & de fouler mi pieds fou- 
jgKte* Jofe cûaneradru l'Etat & le»Par~ 
Êfcultefà UipUn oc Papas entendu au- 
trement:; il a feulement voulu dire 
que l'Empereur fiafoit des lofe , (bit 
grcee ôitpar des Refcript*, feftqm 
4* fiïirpardcs Canflitutioii* , on par 
de» JBdixii Au refte T tl aeftaift*** point 
ie«r EntparéBEsâui regk* de k jtfftfce 
A; L dfi r£qnW, qjic tien ne peut chan- 

É 

ger. 

Daroît encore plu* dttirement , pat 
le fragment de laZ** itytf/t , que Ton a 
• * » dé- 

: * Lib. u D. cmjiii. PriKip. 
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déjà citée r que: te Poupflf Rooaaia 
ne prétendait nullement, aatarifctf le» 
Emperencs à mal fam> puisqu'il jxA 
dit qu'ott accouda i Vdpafien le drato 
& te pouvoir de fatte feut cpgu'il jtt* 
jpraavanta^ox àla &3hririiqiw> cour 
tbrraément à la Majefté des chofimdfr 
vi*es y &hutnttfe& > fmMtyues & parti- 
cultcsea, comme Augufte , TiW^ 
Cd*v & Claude raiM)knttTO;^/|fj>^ 
f&etwmfuti t*. wfk ;dtag*Àfoe * ftfcgph 
fi*tt àvi#ar*m y hà mmm $**ij>*ktif** 
rimxfm rtrmn iffie iwfrtit , « *jgg**\ 
fiwerefut, jntt/hfytfc Jk , ùanuviv* 
Augufto, TéerMfue.y JtJio C*f0% 

d*g*fto r Gennamwfmt. On voit 
bien que te peuple demnofe, pti>ty* 
plein pouvoir à l'Empotu* de ptocu* 
ver te Biea <k l'Etal , comme il te 
trouverait à propos , mais noft de le 
détruire. On fait qitetes lois ne çcvh 
vent pas exprimer to&s, telles: poSt* 
Mes» ni prévenu tous teainconmieiï^ 
qu'il y a des ebofes utiles , dans un 
tetn», qui peuvent être nuifibte*entf)i) 
autre , & qu'il arrive mitte accjdefi? 
dans tefquels il faut expliquer testoi^ 
en fufpendrc l'arecutiott & y changer 
quelque choft T agir avep pnomptitç? 
de, & délibérer lecreteaieftt auparar 

L 6 vant. 
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raot. C'eft pour cela que le peuple 
avoit donné un plein pouvoir à l'Em- 
pereur d'agir , comme il le trouvèrent à 
propos ; & non pour fe réduire , en 
cfclavajçe, & fe fbumettre, aveuglé- 
ment au caprices des plus médians 
Princes. 

Il y a eu à la vérité des Tiberes, des 
Caligulas, desNerons, des Commo- 
des , qui ont abufë de leur autorité & 
de la force qu'ils «voient entre les 
mains, d'une manière horrible; maïs 
jamais perfonne n'a crû qu'ils fuilènt 
amtorilèfc par la Loi Royale à fe con- 
duire de la forte. On les a toujours 
regardé comme des Tyrans , & non 
tomme des Princes. C'eft pour cela 
que te. Sénat condamna, dès qu'H le 
put faire avec fureté, Néron à la mort 
& qu'itle fit chercher, pour le punir. 
C'eft pourquoi auffi, il fk effacer le 
nom de Domirien , dans les monu- 
ment publics ,- & demanda que le corps 
dé Commode fôt traîné dans le Ti- 
bre, avec un croc. S'il né s'oppofa 
pas plutôt aux excès, que ces Empe- 
reurs commirent, ce n'étoit pas qu'il 
ne crût avoir droit de le faire ; c'étoît 
parce qu'il n'avoit pas aflèz d'autorité 
& de force, - pour en venir heureufe- 
rficnt à bout, & qu'en eflàyant en va» 

*- de 
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de fc défaire de ces Tyrans il auroit 
plus fait de mal, que de bien. 

Méis par cette doéhrine , dira-t-on r 
on favorife les féditioas , qui détruK 
fent la Société humaine. Lepeuple effc 
fujet à mal juger de ceux qui le gou- ; 
vernent , & des perfonnes artifirieufès 
peuvent facilement le porter à fe fou-, 
lever fur de feufles fuppofitions. C'eft 
ce que Ton obje&eà ladoârinç, que 
l'on défend dans cette harangue; mais 
après tout , cft-ce que jamais il ne fera, 
permis au peuple de ranger à (on devoir 
le Prince , quelque méchant qu'il puifle. 
être? Onnefauroitraffurer,fansbleflèr 
le Bon Sens , & fanss'oppoïèrài'ufaga 
de toutes les Nations les mieux réglées, 
qui n'ont jamais fouffcrt long-tems de* 
tyrannies exceffives. Si le peuple, abu- 
fe quelquefois de fa liberté naturelle,, 
il a tort ^maisil ne s'enfuit pas de là qu'il, 
la faille anéantir. Les. Princes & les- 
Magiftrats abufent fouvent de leur au* 
torité , de quelque manière qu'on tâ- 
che de prévenir ce mal ; mais person- 
ne ne dira qu'à caufe de cela , il ne faut 
avoir aucun Prince , ni aucun Magi? 
ftrat. 

D'ailleurs que peut craindre un Prin- 
ce , ou un Magiftrat , quis'aquitc , com- 
me il doit, de fon devoir ? Il cft aï -5 

L 7 mé 
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tué (k rcfyc&é de tout le mande. 
Quand même il ne s'en» acquite que 
m éd i ocrement, le peuple ne fe remue 
pas pour «la;, il tint que cet» , con* 
tte qui il ft foule ve 7 en feictic venu» 
auparavant à de grandes exteemire*, 
paur l'obliger de haxardet tout, pour 
s'en défaite. Quand k Prince vient à 
lia excès de Tyrannie 9 qui n*eft plus 
foppottabk y ou qtt'it y marche i grand* 
p&y an ne &uroit blâmer le peuple 
d'avoir foin de lut même ; puis que 
celui, qui devoit avoir foin de tout le 
monde, ne penfe qu'à l'accabler. 

Cêst là en gros ce que Mx.Nooà 
dit, dans cette Harangue, dont le fti- 
le eft fi ftrté, qu'il fiiudrok la tradui- 
re toute entière « pour en fiare ftntir la 
force. La matière dont â s'agir , eft 
de fi grande importance, qu'il eft boa 
que tout le monde en fok bien in- 
ftruit f & qu'il l'examine avec foin, 
pour ne tomber r ni dans l'anarchie tu- 
xnurltuettlè «ftin Star purement popu- 
laire, ou dans l'extrémité oppofeed'a- 
ne autorité arbitraire fle fans bornes. 
S?il eft néceflàite que k peuple crai- 
gne k Souverain , qui ne porte pas inu- 
tilement fépée: il n'eft pas inutile que 
H Puii&nce Souveraine penfe qu'elle 
ft'eit établie que pour le Bien de k» 

So- 



i 



HO K SI Ev ïff 

Serietéettgftibiaïj & qaVrite^wifetJ 
i» en foae 40e tepewple jpptfewreft! 
conduite; Ans qapi il eft dangereur -, 

S*fc ne reprenne raftandetto* liberté. 
i veau àt bien de* gefatt^^tAné* 
vertu forcée* '-A qui ne Date que de 
la peur;, que ft>fr4le*tfn* de* *fctt*g.' 
Dès qoi* cette peu* càferirif , ott ' *et^ 
ràt des gens- doux en apparence chan- 
ge* en bètes féroces ; comme en 1** 
r£, toaretf lèsfoi^qâta^e ewïjonéfore 
ctttaotdhiafre a mte le* hommes et* 
état de violet ïïwmanité impuni 
mm. - 



ARTICLE VII. 

Remarques fur te premier principe de Im 
fécondité des Plantes ç*f des Ani- 
maux, ok P on fait voir que lafitp* 
fofition des Natures Plaffiqnes , m 
Formatrices y fert à en rendre une- 
raifon tris-probable ~. 

EN lifat* rHiftoire ft le» Mémoi- 
res de V Académie des Sciences de 
Paris désarmées 1 700. & 1701. j'avoue 
que j'ai été frappé de ce qui J eft die 
de la fécondité des Plantes & de leur 
première origine. Tout mfa pan» par* 
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fintemcm bien déduit ; les expérience* 
font juftes & bien développées y & te 
fyfteuae 9 qu'on a voulu propofer là- 
ddïus,mcfembktrès-ingcnieux. Mais, 
comme tous les fyftcmes fur la natu- 
re des cçrps font dans le fopds< 4& 
conjectures, que l'on ne peut pas dé- 
ttioutrer; j'ai crû que jçpouvois com- 
parer librement celui de Mr. Cudwartb r 
avec celui de Mr ^CW*r*, qui e il dans 
l'Hiûoire de T Acjàdemie , fensembraP 
fernil'un, ni loutre, comme une ve-. 
rite aflurée. Pour faire fentir au Lc&eur 
la néceflîté de recourir ou à Dieu , corn* 
me (ait Mr. Dodart , ou à des Natu- 
res Plaftiques , félon l'idée de Mr. Cu£ 
worth\ je ferai obligé de donner rhi- 
ftoire que Mr. de Fontenelle en fait, 
qui quoi qu'abrégée renferme très-clai- 
rement & en tres-bon ordre tout et 
que les Mémoires de Mr. Dodart di- 
lcnt avec plus de détail & d'étendue. 
Vbiçï donc ce que Ton dît fiir la fé- 
condité des plantes dans l'Hftoîre de 
l'an 1700. p. 6f; 

. „ Une merveille aflex expofée aux 
„ yeux de tout le monde, & peu ob- 
„ ièrvée c'eft la fécondité des Plan- 
„ tes ; non pas feulement la fécondi- 
„ té naturelle des plantes abandonnées 
„ à elles memes ,. mais encore plus 
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^ leur fécondité artificielle, procurée 
9, parla taille & par le retranchement* 
,, de quelques unes de leurs parties.Cct-' 
y, te fécondité, artificielle n'eft autre, 
„ chofe, que la naturelle; car enfin l'art : 
ù du JardinLerne donne pas aux Plantes 
ij ce qu'elles n'avoient point , il ne. 

fait que leur aider à développer & à. 

mettre au jour ce qu'elles avoient.*-* , 
,, Voici un exemple de la fécondité v 
„ dont peut être un Arbre , en fik de 

graines feulement, qui font le-der-. 






y 



^ nier terme & l'objet de toutes tes 

„ produâions de l'Arbre. 

„ On fait que les rameaux de l'Or-, 
ihe ne font que des glanes de. bou- 
quets de graine extrêmement preflfêes. 
l'une contre l'autre. Mr. Dodara. 
ayant pris au hazard un Orme de, 
fix pouces de diamètre, de vint pieds» 
de haut , jufqu'à te naiflance des. 
branches & qui pouvott avoir doute. 
ans , en fit abattre , avec un Croif-, 
fant , une branche de 8 <piedi de iong v 
& négligeant les graines qui avoient 
été abatues , par les coups redoublez, 
du CroifTant & par la chute de la, 
branche , fit compter ce qui en rçf : . 
toit. f 

v II fe trouva fur cette branche 

„ 164*0. graines. < 
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- „ Il y a fiùr tta Orme de & pooee* 
^ de dinnrdr phls de 10. brandies de 
, f huit pieds r m» fuppofiJ qu'il n'y 
,f en ait q[ue 10. ce font pour ces dit 
„ branches 1 64500. 

» Toates les branches , qui n'ont 
n pafehuit pieds, prîtes cnfemble, font 
„ une ftfffoce r qui eft beaucoup plus 
ri que double de la furface des ia 
„ branches de 8. pieds. Mais en ne la 
, r poËbt que double , parce que peut- 
„- être ces branches moindres font 
„ moins fécondes , ce font pour toa- 
„ tes les branches prifes enfcmble 
>ï 519000. 

- „ Un Orme peut aifêment vivre 
n cent ans, & l'âge r où il a fafécon- 
„ dktf moyenne , n'eft aflurément pas 
n celui de douze ans. On peut donc 
„ compter, pour une année defifeon- 
, t dite moyenne, plus de 3 19000. grai- 
„ nés ; & n'en mettre , au lieu dé ce 
„ nombre , que 3 30000 T c'eû bien 
^ peu. Mais il faut multiplier ces 
n 33000a, par les 100. années de la vie 
n de l'Orme. Ce font donc 3 300000a 
ri de graines , qu'un Orme produit 
„ en toute fa vie, en mettant tout an 
» plus bas pied , & ces 33 millions 
v font venu* d'une feule graine. 

„ Ce n'eft là que la fécondité natu- 

- •- „ relie 



a telle de l'Arbre, q»î rttprtflkpz* 
n rotirc tout ce qu'A renfemoit. 

„ Si on ravoir étété , H attroit te* 
„ pouffé de ion tronc , autant de brtfa* 
„ dieÇ^uMen^oit^peravaTît^ans 
„ ib&état nafcïrri; & ces nouveaux jet» 
,, lferoiett ibttfe dans refpaee de 6> 
„ lignes de hauteur, ou environ, fc 
^ l'extrémité du tronc étfté. 

„ A quelque endroit & à quelque 
„ hauteur , qu*oft l'eût étêté , iltfurôir 
y, toujours répoufTé également ; ce ou* 
„ paroît confiant , par Pexemple desf 
y» arbres nains , qui font coupe* pref- 
79 que rès pieds rcs terre. 

„ Tout le tronc deptûs la terré juf* 
yy qu'à : la naiflânee des branche* ;e(i 
,5 donc plein de prmeîpes , ou de pe« 
à tits Embryons de brandies ; tfai à 
,i k vérité ne peuvemt jamais paraître 
w tous à la fois , mais qui étant coa» 
„ çus, comme partages par petits an-* 
„ neati* eftetriaires de fîi lignes de hau- 
„ tour, compofènt autant d'anheaur,: 
„- dont chacun en partteutfèr eft prêr 
„ Iparoître, &paroîtraéterneltemenr t * 
„ dès qneleretrenchementfeferapré- 
yy oTément au deflus de hir. 

„ -Toutes ces branches invifflbfesça* 

ù chéçs rfexîfttnt pas moins, qttec^W 

„ les qui fc mataîfcflenti fit û «tes (b 

ma* 



79 



)6o BIBLIOTHEQUE 

„ manfôftoîent , elles auroient un. 
„ nombre égal de graines, qu'il faut par, 
,i confequent qu'elles contiennent dé* 
n ja en petit. 

. „ Donc en fuivant l'etcmple pro-.. 
„ pofé, il y a 9 en cet Onçç, autant. 
, ? de fois 33 millions de graines, que 
,, fix lignes font contenues dans la ban- . 
„ teur de 20 pieds; c'eft à dire qu'il 
» y a if miiliars 840 millions de grai- 
„ nés, & que cet arbçe contient aûuel-. 
„ lement en lui même de quoi fcmul-. 
„ tiplïer & fe reproduire un nombre. 
„ de fois fi étonnant. L'imagination. 
„ eft épouvantée de le voir conduire 
» jufijues-là, par la Raifon. 

r Et que fera- ce , f\ Ton vient à pen-. 
„ fcr que chaque, graine .d'un Arbre, 
99 contient en elle même un fécond 
„ Arbre , qui contient le même nom- 
» bre de graines; que Ton ne peut ja-. 
„ mais arriver , nia. une graine, qui ne 
„ contienne plus d'Àrbrcj, Jniàun Ar-. 
99 bre qui ne contienne plus de grai- 
» ne y ou qui pii contienne moins que le 
9, précèdent , Si que par confequent 
» voilà une progreffion Géométrique, 
, 9 croîflànte 9 dont le premier terme. 
„.. cft i .le fécond 1 $ 84c*pp6ôoû > le troi- 
i9 fiéme le Quarré de 15-840000000, 
9i le quatrième fon cube,, & ainfi. de 

... .. » f »«- 
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\ y fuite, à l'infini? La Raifon * 17- 
,„ magination font également perdues 
; „ & abîmées ; dans ce calcul immenfe 
"„ & en quelque forte plus qu'immen- 

r f „ On trouvera que Mr. Dodart y 

j>' pour rie pas fcftè&er le meévcilleux, 

„ ou peut-être , en l'affeéfent plus fi- 

„ nement, a fait, à regard de quel- 

„ ques articles , les évaluations de fa 

„ fécondité fur un plus bas pied, ma» 

"i, cette différence cft peu importante. 

"„ Un calcul, qui à toute rigueur îb- 

""„ roit trop fort pour i'Orme , férak 

% n beaucoup trop îbible pour la Fou- 

„ gere , incomparablement plus fS- 

„ conde en graines ; & enfin de quet- 

„ que ménage, que l'on ufè, onar- 

* „ rivera toujours à des nombres prtf- 
l „ digieux & à des miracles de Phyfi- 

» que. 
On trouvera tout cela plus au long, 

dans le Mémoire même de Mr. Dth 

dart, que l'on pourra confulter. Quoi 
" que ces Meffieurs ne propofent enco- 
' re ici aucun fyfteme , on voit bien 

qu'ils regardent la graine des Arbres 
" comme de petits Arbres , qui en nai£ 
"fant ne font que s'aggrandir, &ft dé- 
velopper, & qu'ils croyent que cette 
"graine eft 1 contenue *danr les -Plairai, 

• ' f avant 
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gDiOt que de parofce. C'eft suffi ce 
îjue Mf.JPo/fart propofe au long 4ans 
fon fécond Mémoire , touchant là 
jKoduâiQn des Plantes , qui a été in- 
féré dans THiftoke de Pan 1701. En 

„ Un Arbsé. étêté , qui poufle de 
^ nouvelles branches , où les prend- 
_„ il? Mr. D*i*n prouvé & cela pâ- 
^ ioit de foi même tout à fait vraî- 
^ fcmblable, que ni le tronc dcPAr- 
^. ice , qui n'eft qu'un paquet de fi- 
.^ bres, ou un amas de tuyaux |>ri- 
^ „v$& cFaéfian: ni la fève , qui cpm- 
j, me le fang eft propre à nourrir des 
„ parties & non pas à les former, ne 
â produisent ces branches nouvelles ; 
^ que par conséquent elles dévoient 
^ exifter avant l'ctétement des Arbres, 
„ maïs en petit & renfermées en des 
„ bourgeons invifibles. 

„ Si on n'avoit point étêté F Arbre, 
„ la fève auroit continué fon cours 
„ dans les branches déjà formées & 
j, déployées & n'auroit point été déve- 
v kupper celles , qui épient caçhéçs 
^ dans ces bourgeons. 

„ Si la tige de l\Arbrcavpitétécou- 
w pée, dans un autre endroit, ilyau- 
jV roît paru de nouvelles branches, 
» de la m^pçfflaniere. Par confc- 

' » quart 



* qwnt ay,a p *affidesbo»fg^ 
„ reufermcot de petites &wçbçp fî quç 
„ la fève peut déplorer. 

,, Une tige peut être coupéeeawc 
„ infinité tffe«droits dj%a\çn5 & Jp^- 
n tes le&coqpcsdon^tpi^itf^es^çan- 
„ ches nouvelles- La tjge oopticnj 
„ donc une mimité* de bourgeon* » ou 
„ font roulées de petites braaches- B$ 
„ ne fe développent pas tous, foi t par- 
„ ce qu'il n'y a jamais fdfyz de jfeyc 
„ dans un feul Arbre, pçur ^mettre 
f , au jour tout ce qu'il contient; foit 
„ parce que ces bourgeois n^ifeot ap. 
„ développement les uns des autres, 
„ par leur exceffive quantité, & qu'il 
„ n'y a que ceux, qui font .vers te de- 
„ hors de l'arbre , qui puiflenç ;flvqir 
„ la liberté de s'étendre ; foit parce 
„ qu'ils ont befoia du commence de 
„ l'air , pour kur végétation, 

„ Ces deux dernières caufès, join- 
„ tes au mouvement de la fève , qui 
„ doit être élancée aflèz droit de haut 
„ en bas , peuvent faire eanjpwdrc 
,„ pourquoi la principale ^fQ^iâion 
„ des branches fc fait au haut de la ri- 
„ ge & pourquoi , quand l'Arbre çft 
„ étété , il n'y a que les petits bour- 
„ geons ^placez à tendrait <Je l'éjrfte- 



„ ment, qui en profitent. 
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• „ Un Animal , qui étoif contenu 
\j en lbn Oeuf étant une fois dévelop- 
., pé , l'eft entièrement ; s'il pert quel- 
-„ ques membres , il les pert fans re- 
•# tour & il n'en a point de réferve, 
- , qti puiflèînt venir i fe manîfefler 
„ dans'lè befôin. Mais une Plantenc 
„ % montre jamais tout ce qu'elle con- 
„ tient & elle a des richcuès cachées 
„ dont elle peut réparer les pertes & 
„ fouvent avec avantage. 

„ Un bourgeon contient la bran- 
-„ che avec fes feuilles, lès fruits, fes 
„ grairtes', t6ut cela aéhiellementexi- 
„ liant & fouvent même vifible, dès 
„ que le bourgeon commence à fede- 
„ vclopper. Mais qu'eft-ce qu'une grai- 
'„ ne? C'eft encore une Plante aâuei- 
„ lement exiftante , qui a elle même 
„ des graines; c'eft i dire, de quoi fc 
„ reproduire à l'infini. Voila donc 
„ dans une feule tige, une infinité de 
„ bourgeons , dont chacun contient 
„ une infinité de plantes. En un mot) 
„ voila un infini d'infini , qui naît de 
„ la fiippofition que les plantes , aufli 
„ bien que les Animaux, font toutes 
„ formées dès la première création & 
„ ne font que fc développer. 
- 9 , Comme la conféquenec peut ef- 
„ frayer les esprits, Mr. Dodart n'ou- 
• - - „ btte 
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„ blie tien pour la rendre néceflàïre; 
„ en établiffant bien le principe qui l'a 
„ produit. Enfuite , il tâche à laren- 
„ dre recevable , par elle même , & 
„ à nous accoutumera l'idée de l'in- 
„ fini. 11 n'auçoit pas beaucoup de 
„ peine , avec ceux , qui ont un peu 
„ d'habitude de creufer, Ibït en Phy- 
„ fi que, foit en Mathématique; ilsfa- 
„ vent qu'ils ne vont pas bien loin , 
„ fans rencontrer auffi-tôt quelque In- 
„ fini ; comme fi l'Auteur de la Na- 
„ ture & de toutes les Verirefciavojt 
„ pris foin de répandre par tout ion 
„ principal caraûere. Mais il eft cer- 
„ tain que cette idée révolte toujours. 
„ d'abord les imaginations commu- 
„ nés. 

Voilà jufqu'où la méditation jointe 
à l'expérience, a conduit Mr. Dodart, 
qui s'eft néanmoins réfervé de prou- 
ver dans un autre Mémoire, quec'eft 
Dieu , qui a créé au commencement 
toutes les graines des Plantes qui ont 
été , qui font & qui feront. Ce Mémoi- 
re n'a pas encore paru , au moins on 
ne l'a pas vu dans le Tome de l'Hi- 
ftoire de l'Académie de l'an 1702. 
Mais après avoir propofé au long, 
dans (on fécond Mémoire , ce dont 
on vient de lire le réfultat , il s'ex- 

Tome VIL M pri- 
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prime mufî. „ Je ne vois dqac plus 
i, qu -un inconvénient , dans ce fyftê- 
» me ; c'dt que fbit qu'il Toit vrai % 
„ foit qu'il (bit faux, il nous renvo- 
4, ye immédiatement au miracle de la 
„ création ; car la genératiou étant 
* impoflâble, fansfemence, ouéqui- 
*, valent, c'efti dire* fans graine & 
n fans bourgeon ; ou tout a été créé 
„ dès l'origine des choies, ou il fe fait 
99 tous les jours des créations. Or les 
„ Phyficiens comptent avec j.uftice f 
„ pour un défaut > dans un fyûêine , 
» d'y introduire Dieu comme en ma- 
„ chine. Les déuouëmcns , dira-t-on, 
„ peuvent être foufièrts dans les pie- 
„ ces de théâtre , quand le fujet le 
„ mérite , mais non pas dans un di£ 
» cours de Phyfiqne. 

„ Cette objeéHon feroit recevable, 

„ ii laiflànt là des caufes phyfiques ex- 

„ plicables, au moins en général, on 

„ aroit recours à quelque fiâion, qui 

„ n'auroit pour fondement que rem- 

j, barras, où l'on fe trouve. Qar quand 

„ on a parcouru & épuifé tous les 

,, Syftêmes , qui peuvent expliquer les 

v nouvelles générations ; fî on ne trou- 

„ verien, quiyfatisfaflë, fiTontrou- 

„ ve même dans Tordre général de fa 

„ nature une néceffité indiipenfabîe& 

„ ûus 
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* fiais exception , de pofer une prér 
„ exiftence enveloppée , fans nouvel- 
„ le génération; qui peut trouver mau- 
„ vais qu'on dife ou qu'il ne fe fait 
„ rien de nouveau , ou que , s'il fc 
„ fait quelque nouvelle production* 
<„ c'eftparlamêmepuiflaiice, qui agit 
„ foit au moment de la première créa- 
„ don & de la même manière ; c'eft 
„ à dire , par une nouvelle création? 

„ Je ne vois pas de milieu , (buis 
» cette alternative. Ilmetembledonc, 
„ qu'il eft plus philosophique de pen- 
„ fer que Dieu a créé tout i la fois , 
w comme femble le marquer la lettre 
„ de ce paffage : * Deus creavit omnia 
vfiwul. Mais quelque parti, qu'on 
„ prenne dans cette alternative ; ce 
,, n'eft point introduire le Créateur en 
„ machine 9 où il n'eft pas, en approfon- 
y, difîànt la nature. Or tant s'en faut 
„ que ce foît un inconvénient en Phy- 
„ fique, que c'eft ion plus noble ula- 
„ ge de nous mener à ce but, & que 
„ la nature même toute entière n'eft 
„ faite que pour cela feul. 

„ Ce n'eft donc pasuncpenièegra- 
„ tuite 8c fans fondement ; mais une 
„ conféquence néceflaire de l'état des 
n corps vivans, que de dire, que tout 

* EcckjUftic. XYIU. Xt 
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I, ce qui paroît , dans le cours d'une 
•„ longue végétation, étoitdans leger- 
j, me; & par confcquent que tous les 
„ corps vivans étoient dans le premier 
p de chaque efpece, & que tout a été 
„' fait enfembîe ; c'eft à dire , que tou- 
,, tes les parties, & même toute la po- 
„ fterité de tout Etre vivant ont été 
„ produites au même moment. Mais 
w ce doit être le (ujet d'un troifiéme 
iy Mémoire , dans lequel on tâchera 
„ de prouver de plus en plus, tant par 
-, la ftruéhire du corps des animaux, 
$, que par celle des Plantes , que la gé- 
j, neration n'eft qu'une augmentation, 
„ & la multiplication forcée une fim- 
„ pie manifeftation des réfcrvcs , & 
„ qu'il eft comme impoflîble que cela 
„ Ibit autrement. 

C'cft là le fentlment de Mr. Dodart, 
mais il me fcmbîe qu'il y a un autre 
inoyen de rendre rai Ton de la produc- 
tion des Plantes & des Animaux ( car 
ce que l'on dit des Plantes fe peut 
•prouver de même des Animaux ) fans 
taire intervenir Dieu immédiatement 
Pour le faire mieux comprendre , je 
rangerai ce qui m'en fëmble cTune ma- 
nière analytique , félon l'ordre que Ton 
employé pour découvrir une vérité in- 
-coanue ; après- quoi je répondrai à 

•• • q\lri- 
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quelques difficultés , que Ton a faites 
contre le fcntiment que j'ai à propo- 
fer. 

J. On voit tous les jours une mul- 
tiplication prodigicufe , dans les Plan- 
tes, comme Mr. Dodart l'a très- bien- 
prouvé ; & Ton remarque la môme 
chofe des Animaux, fur tout dans les- 
Infedes, comme on le peut voir dans' 
l'Ouvrage de Mr. Redi, de la gênera* 
t'ton des Infeétes. Ce font des chofes, 
dont chacun peut s'aflurer par fes yeuxj. 
mais dont il faut que l'on fer eflbuvien- 
ne bien , pour feutir la force des rai- 
fonnemens , que l'on va lire. 

II. 11 faut encore fe fouvenir que 
chaque efpccc fe perpétue conftam* 
ment, de la même manière. Les Plan-' 
tes, ni les Animaux ne produifent au- 
cunes efpeces différentes , - ni nouvel* 
les ; mais des mêmes graines 6c des 
mêmes œuft , on voit toujours fortir 
les mêmes efpeces. Il y a feulement 
quelques légères variétés dans les in- 
dividus de la même efpecc ; foit que: 
ces varietei foient communes , ou plus 
rares. Quoi qu'il en foit, les indivi- 
dus, qui font en état de fubfifter, fe 
reflèmblent tous dans les parties eflèn-. 
tielles. Ce (ont des faits , qui n'ont 
pas befoin de preuves. . . 

M 3 III. Si 
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III. Si Ton examine la ftruéhire dcï 
Plantes & des Animaux , en commen- 
çant par les plus (impies , & en allant 
juiqtt'aux plus compoièi ; on ne peut 
pas difeonvenir qu'on n'y voye un or- 
dre & une méchanique tout à fok ad- 
mirables; comme ceux, qui ont écrit 
de l'Anatomie des Plantes & des Ani- 
maux l'ont démontré évidemment, 
for tout depuis qu'on a appris Tait de 
fc 1èr vir du Microfcope. Mrs. Mal- 
f'tgbi & Grew fc font fignalei , en cet- 
te occaûbn. Si l'on veut fe rappcller 
ks principales idées , que l'on peut 
avoir là-deflus, on peut lire le iv. Li- 
vre de la Bbyfiqme^ dont j'ai parlé au 
Tom. IV- p. 15*4. de cette BiUiotbeque 
Cbûific. Les Ouvrages de tous les plus 
cxcellcns Philofophes Modernes en 
ibot pleios , & VHtftoire de V Acadé- 
mie , en particulier , en fournit une in- 
finité d'exemples. 

IV. Cette connoiflknee a convaincu 
ks Philoibpfaes qu'il n'y a aucune Plan- 
te, ni aucun Animal, qui fè forme de 
la pourriture, mais que toutes ces ad- 
mirables machines naiflènt de princi- 
pes réglez , que l'on nomme graines 
dans les Plantes & Oeufs dans les Ani- 
maux. On croyoit autrefois commu- 
nément que les vers Ac les mouches. 

naïf- 
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mfflbient de la pourriture ; maïs Mr. 
Redi a montré évidemment la fauflë- 
lé de cette opinion vulgaire, dans fou 
livre de lagénevatio* des Ivfeâes , & 
Ton fiit, par expcriçncc, que la ter* 
re fans graine ne produit rien. Il eft 
certain qu'il n'y a pas plus d'artifice, 
dans une Plante des plus grandes, ou 
dans Tan des plus gros Animaux ; qu'il 
y en a dans une trèsrpetite Plante 6ç 
dans un Infcâç. La grqfïèur ne fait 
rien à la beauté. &"k l'artifice de là ma- 
chine. Si l'on fe moquer«oit avec rai- 
fon d'un homme , qui dirait qu'il eft 
né un Eléphant , ou un Citronnier 
d'un peu de boue échauffée par le fo- 
kil : on a autant de ftijêt de ib mo- 
quer de ceux qui ctfoyent que les me^ 
nues Herbes & les Infcâes font des. 
produâîons d'un peu de boue agitée 
par la chaleur. 

D'ailleurs fi l'on confiderc que, 
dans les Plantes &dâns les Animîaux, il 
y a ce que l'on' appelle la Vie, ou uni 
principe intérieur de végétation, de 
mouvement , & même de fentiment,. 
que l'on nomme dans l'Ecole Ame 
Végétative , & Senjttive ; on ne fë per- 
fuadera jamais que rien de femblable 
puifle être formé' de la pure matière 
Immobile d'elle même, &deftituécde 

M 4 vie 
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vie & de fentiment. Auffi le (ènti- 
ment dcDefiartes, touchant les Plan- 
tes & les Animaux , qu'il regarde , com- 
me de pures machines, n'a guère plus 
de fcâateurs ; que celui du même 
Philofbphe , par lequel il s'imaginoît 
que la feule chaleur, ou le feul mou- 
vement pouvoit former d'une liqueur 
les corps des Animaux. Ainfi il n'eft 
pas befoin qu'on le réfute, &c'eft ap- 
paremment pour cela , que Mr. Do- 
dart n'en a fait aucune mention. 

V. La matière toute feule eft inca- 
pable de rien produire , parce qu'elle 
eft deftituée de toute aétion. Si Ton 
y joint le mouvement foit dircâ , foït 
circulaire , fans lé diriger en aucune 
manière, il n'en for tira rien que des 
atomes qui fe mouvront confufément, 
pu qui tout au plus feront une efpecc 
de tourbillon. Pour faire de la matiè- 
re les corps des Animaux & des Plan- 
tes , machines extrêmement compo- 
sées & dont chaque partie a Ion ufage 
particulier , en forte qu'elles confè- 
rent toutes à un certain deflèin géné- 
ral, & à la conlèrvation de la machi- 
ne ; il faut néceflàirement qu'une Na- 
ture immatérielle s'en mêle. Par cau- 
ft immatérielle , j'entens une caufe , qui 
ait en elle même un principe intérieur 

d'ac- 
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<Faâion ; au lieu que la matière n'en 
a point, & ne peut rrife modifièrent 
même, ni agir fur une autre chofe. Si 
on nous racontoit que quelcun ayant 
mis du cuivre y de l'acier A dé l!ar* 
gent dans un- creufet , & l'ayant mis. 
xur le feu ; il s'étoit rencontré que le 
feul mouvement des particules ignées 
avoit fait une montre, que l'on avoit 
trouvée an fonds du creufet ; nous 
prendrions ceux qui parleraient delà 
forte, pour des infenfez,. ou pour desi 
gens qui n'auroient guère meilleure 
opinion de nous. C'eft parle* bien 
moins raifonnabiement , que de dire 
que fans autre caufe que la matière & 
le mouvement, il ft forme des.Plânt 
tes & des Animaux ; dont les coups 
renferment infiniment pJus'd'ârtificej 
que ks montres , que les hommes 
font. 

VI. S'il faut qu'il y .ait .une caufe 
immatérielle , qui difpofe la matière 
4e la forte, il faut encore que ce foit 
une nature > qui agiflfe avec c5rdre & 
d'une manière confiante; puifque cha- 
que efpece eft toujours de la .même 
.manière , au moins par . rapport aux 
parties eflèntielles à fa confervatiom 
fan Etre peut agir en ordre , <ob paft 
-ce qu'il en. a toi jnê'me ane.id& * .ou 
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parce qn'fcn Etre Supérieur Ta formé 
d'une manière, qu'il ne peut agir que 
d'une façon. Ceux qui croyeut qu'il 
y a un Dieu ne doutent pas qu'il n'ait 
«ne idée exaôe de tout ce qui exifte 
& qui ferait. On ne peut pas non 
plus douter , qu'il n'y ait des Etres t 
qui agiifcnt régulièrement & toujours 
de la même manière ; uns s'élever 
néanmoins jufqu'aux idées d'ordre & 
de régalante. C'eft ainfi que les Bétes 
s'appliquent à la propagation de leurs 
Etpeces, & qu'elles ont loin de leurs 
petits , pendant quelque tems , avec 
beaucoup de régularité & d'ordre ; (ans 
Avoir néanmoins qu'elles agîflènt ré- 

Sia-emcnt, & fans ayoir aucune idée 
defïèih de celui qui lésa fuites. La 
cau£e immatérielle de l'organiaation 
des Animaux 1 & des Plantes pourroit 
être de cet ordre y & agir néccflkire- 
ment d'une certaine façoa fans lavoir 
pourquoi, ni comment ; de fans pou* 
voir s'éloigner d'une certaine métho- 
de, quelle fuit toujours r en chaque 
ctfpccc* '* 

- Vil. Il n'eft pas befoin defuppofer 
que la Nature, ou les Natures Imma- 
térielles , qui agiflènt dans la forma- 
tion dos femences des Plantes & des 
Animaux v ont une poiflance fan* bor- 

i - - nés» 
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nés. < Il fiiffit qu'elles puiflènt àifpo^ 
fer la matière, intérieurement & fane' 
bruit , de la manière dont elle doit 
être difpofec , pour former le* corps 
des Phtnte$>& de&Ajiimaçx ;• tx&s pour 
voir néon moms provenir., ni format»-' 
ter divers in£anxenten& ) qui écrivent 
dans la fuite, ou qui (ont des défaut* 
delà matière , dont les Etres font com- 
posez. C'eft peut-être de là que vien- 
nent tant de Plarttcs. imparfaites, ta»* 
de fruits qui. ne: viement pas ai mata* 
rite , tant d'avonoô* & de monftre? 
parmi les Animaux/ Onnevoit, en* 
tout cela , aucune marque , qui de- 
mande que l'on y recoonoiflè l'agio» 
immédiate d'iui Etre Tout-puiiSait fut 
la matière, •.<,*.. 

Viil. Si l'on feit quelqtre difficulté 
for L'exifteace des Natures Immatériel- 
les, quiagiflent néceflàirenaent d'une 
certaine manière & qui ne puiflènt fai- 
re que certaines dtëfesf ; on n'a qu'à 
çeflèchinfur ha^aidance de Dieu, & 
for ce qu'il a>ft& dans lô Monde Cor- 
porel. Dieur peut tout ce 'qui ateflpas 
contradictoire, & il a pu faire une in- 
finité d'Etres Immatériels , dont lcsfa- 
cultex & les fonces foient différentes & 
plusv t>u moins ieteudueç. Il y a appa^ 
pence qu'il en a ufé dans le Monde 
. : • M 6" ' - lu 
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Intelligible , comme dans le Monde ' 
Corporel , où nous voyons une fi éton- 
nante variété de créatures. Un célè- 
bre Philofophe a mis cela dans un 
jour, qui ne permet pas, que je m'y 
étende davantage ; puis que j'en ai mê- 
me parlé , * dans cette Bibliothèque 
Gboijïe. 

IX. Il fe peut donc faire qu'il y ait des 
Natures Immatérielles > qui préfident 
fer la formation des Corps organizez. 
Je les, nomme , avec Mr. Cudmortb , 
des Natures Plaftiques , ou Formatri- 
ces. Il ne faut pa& me demander une 
définition cxaâe de ces Natures, par- 
ce que je fuis trés-éloigné de les con- 
naître exactement. Je puis feulement 
dire que j'en connois deux propriété!, 

Îuej'âi recueuilliesde leurs Ouvrages. 
<a première c'eft que ce font des Na- 
tures Immatérielles , qui ont en elles 
mêmes UD principe d'aaivité, quin'eft 
point dans la: matière. La féconde 
c^it qu'aies, agitent fu* la matière , 
ayee uti ordre confiant. & réglé , fé- 
lon retendue de leur pouvoir. C'cft 
tout ce que j'en puis dire de diftind, 
& c'eft. à peu près à quoi revient ce 
que Mr. Cudwrth en a dit, comme 
on l!a vu au Tome IL j de ccttcB*- 

..." '• .' \bl\fh. 

? -2ta.il. Art* il*, f Article II. 
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UmhcaHt Choifie. J'avoue que je ne 
connois pas autrement les autres Sub- 
ftances , & que je ne puis les décrire 
que par uneénumerationde leurs pro- 
priétés, qui me font connues ; . fans 
ofer au refte rien affurer* ni /nier, dé 
ce qu'il peut y avoir de plus dans ces 
Etres ; dont l'intérieur m'eft incon- 
nu. 

Si Ton prend bien garde à cela, on 
blâmera également ceux, qui préten- 
doient rendre raiibn.de tout; par des 
termes obfcurs , qu'ils ne définiflbient 
point , comme faifoient les Scholafti* 
ques ; & ceux qui nous donnent pour 
complettes des idées très imparfaite?, 
-telles que font toutes celles des Sub- 
stances , comme font plufieurs Philo* 
fophes Modernes. Ils font bien d'é* 
éviter les termes obfcurs des Scholafti- 
x^ues , mats ils font mal de croire que 
l'étendue de leurs connoiflances clai- 
res foit la mefurc , pour parler ainfi, 
de ce qu'il y a dans la Mature, fcqu'ii 
n'y a rien au-delà. ,G'eft une préten* 
iîon chimérique , que de croire pou- 
voir rendre des raifons claires detout; 
fans être afluré (1 l'on a des idées de 
*out ce qu'il eft nécefiàirc de lavoir 
$>our cela ; maïs c'eft encore plus pécher 
contre le Bon-Sens v que d'être çon- 

M 7 vain- - 



* 7 8 BIBLIOTHEQUE 
Tjrincu que ces idées nous manquent, 
& de vouloir néanmoins exiger des au- 
tres qu'ils défmiflènt à la rigueur la 
nature des Subftance*. 
. X. S'il y a, ou s*il y peut avoir des 
Etres Intérieurs , qui travaillent à la 
formation des Corps organiiez ; il 
n'eu nullement befoin de recourir i 
Dieu pour cela. On voit même, con> 
me on l'a dit fur la vu. Proportion r 
dan&ecs Corps , des marques de l'im- 
puiflànce des Etres, qui les onc foc* 
mcz. Mr. Cudworth. a aufli dit là- 
dcflus quelque chofe , que Ton peut 
iclire dans le Tom. II. de cette Bi* 
kliotheque p. 82. & Clivantes. 

XI. Rien ne nous empêche de croi- 
re que ces Natures Formatrices tra- 
vaillent inceflàmment à la multiplica- 
tion piodigieufe des Plantes & des Ani- 
maux , que nous voyons forcir de tou- 
tes parts. Ainfi il n'eft pas néceflai- 
xc que nous fuppofions que tout aéti 
Eut immédiatement de Dieu , dès le 
commencenterit s & que tout ce qui 
$affQit naître netfait que (c développer. 
Je croirois feulement que les fëmcn- 
ccs immédiates des Plantes & des Ani- 
maux fe travaillent tous les jours , par 
■tes Natufrçs Plaftiqùés, à mefure que 
'- propagation frfiut.-. Elles travail- 

; •' lent. 
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lent, fans fa voir le fuccèsde leurtra* 
Tail - 9 & c'eft pourquoi elles font in- 
finiment plus $ Embryons, qu'il n'en 
faut , pour la propagation des Efpe* 
ces , & qu'il s'en pert (ans comparai- 
son plus, qu'il n'y en a , qui réiiffik 
fent. Il femble que fi ces Ouvrage» 
fortoient immédiatement -de la main 
de Dieu, qui fait ce qui doit arriver, 
le nombre en feroit plus réglé , & 1» 
conservation plus confiante. 

XII. Quoi que la divîfibifité de 1* 
matière à 1 -infini ne m'épouvante pas, 
& que je conçoive clairement , qu'il 
peut y avoir des Embryons plus petit» 
les uns que les autres , à l'infini ; je 
ne faurois néanmoins croire qu'ils ail* 
lent ainfi aéhiellemcnt en diminuant, 
jufqu'à des Mtleades infiniment peti- 
tes, ni que tout le Genre humain , & 
peut-être, encore des Embryons fuffi- 
fans pour peupler dix millions de Ter* 
res, comme celle-ci, aient été aâueï- 
kment dans Adam & dons Eve. *Lèt 
principes de» dtfferentes Efpeces d'R 
très, autant qu'ils no as fbm œnniis r 
(ont d'une certaine figure & d'une cer- 
taine grandeur ; qui étant détruites , 
ces chofes ne font plus Tes principes 
d'aucune E$ecc partkmltefe % & re- 

? yoytt Tm. I. f. i6j. Crfmv. 
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tombent dans la matière générale de* 
tous les Corps. Les fête, par exem- 
ple , ne font pas compoiex de parti- 
cales fklines à l'infini ; de forte que, 
qpand ou les broyeroit à l'infini, ces 
particules feroient toujours falines, & 
didinâes par exemple, de celles d'un 
caillou broyé auffi menu. Tout fc con- 
fond à la fin, par les divttions, & fe 
{édpit à une matière première, com- 
mune à tous les corps. Il y a bien de 
l'apparence qu'il en eft de même des 
Embryons des Plantes & des Animaux, 
& qu'ils commencent par une certai- 
ne grofleur au deflbus de laquelle , il 
n'y en a point. Quand ils viennent en 
fuite à groffir , les Natures Forma- 
trices ont foin de les fournir de ce qui 
eft néceffaire, pour la propagation de 
leurs Efpeces. 

Je ne vois pas pourquoi on ne peut 
pas fuppofer cela , plutôt que de re- 
courir à l'hypothefe de Mr. Dodart, 
& de quelques autres. Je la nomme 
une . hypothefe , parce que dans le ronds 
ce n'eft qu'une guee fuppofition, à 
laquelle la nature des Plantes & des 
Animaux ne nous conduit point né- 
cefTakeœçnt. 

- JPovir ce* <wLrœar^e le.lpsflâge de 
J'Ecçlefiaûiquc % Ch. xviii. i . outre 



CHOISIE. aS* 

tjue l'Auteur de ce livre n'eft iri&iilk 
ble , ni en matières de Phyfique , ni 
en autre chofe, il y a dans l'Original: 

ce qui ne fignific pas qu'il a créé tout 
en même tems , mais ou également , 
ou en commun. Il faut foufenteridre, 
comme jecroi, ^«V#< 9 & »•<>>) x^ru 
fignifie /><?»r Pufage commun , ou pour 
tout le monde. Voyez a.Macch.iv.3. 
11. 26. Il eft vrai que ««»$ eft traduit 
par quelques Pères & par l'Auteur de: 
la Vulgate , fimul, & Mr. Dodart peut 
s'en fervir contre ceux qui reçoivent 
l'autorité de cette Ver lion. 

XI il. Je fai que Mr. Bayle prétend, 
que la fuppofition des Natures Piafti- 
ques, que Ton dit agir en ordre, fans 
en avoir d'idée , donne lieu aux Athées 
de rétorquer contre nous l'argument, 
pnr lequel nous prouvons qu'il y a un 
Dieu, qui a créé le Monde , par l'or- 
dre que l'on y remarque. Mais je ne 
vois aucun fondement, dans cette re- 
torfion , * comme je l'ai déjà témoi- 
gné ailleurs. . \ 

Mr. Bayle t dit néanmoins „ que 
„ cette objeûion eft fondée fur ce que 
„ quand même , par un data non co~. 

* Voyez Tom. f ##• d» 0«*. *f 

^4>. Dtccmb. 1704. p. 5:40. 
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v cejfê, on accorderoit que la nature, 
„ quoi que deftituée de connoîflàncc 
„ & de plufieurs antres perfeéHons, 
„ exifteroir d'elle même ; on ne laif- 
„ lerok pas de pouvoir nier qu'elle fût 
„ capable d'organiter les animaux, vu 
n que c'eft un ouvrage dont la caufe 
,, doit avoir beaucoup d'efprit. Nul 
Être n'a pu concevoir le deflèin de for- 
mer les Animaux , tels qu'ils font, 
fens avoir beaucoup de lumières. Ccft 
unechofe claire, & indubitable. Maïs 
la Caufe fuprême , & qui a une fa- 
geflè infinie , après avoir conçu ce def- 
fein , a pu produire des Caufès inférieu- 
res, qui exécutent fbn projet; fans en 
lavoir lesraifons, ni les fins, ni (ans 
avoir d'idée de ce qu'on appelle ordre; 
qui eft une difpofîtion départies, ran- 
gées enfemblc d'une manière propre à 
parvenir à un certain but. J'ai déji 
dit que Ton en voit un exemple dans 
les Bêtes , qui agiflent en ordre, 
fans le lavoir , comme on le peut 
voir fur l'Article VI. Comme les 
Oi féaux , par exemple , font leurs 
nids , de diverfes manières , & 
compofé de divers matériaux, fans 
avoir aucune idée d'architeâure , ni 
iPordre ,' ni de maçonnerie ; rien 
tfempêche qu'il n'y ait de même 

.des 
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<fcs Natures immatérielles, qui faf» 
ient les premiers Embryons des Ani- 
maux & des Plantes ; fans favoir à 
quoi ils pourront fervir & fans com- 
prendre l'ordre, qu'il y a dans leur 
ftruâure. Je ne voi pas pourquoi 
Dieu ne peut pas former un Etre Im- 
matériel , dont il borne la connoiflàn^ 
ce & le pouvoir d'agir, félon fon boit 
plaifïr : comme il l'a fait à l'égard des- 
Animaux , que nous voyons. Il eft 
néceflàire que l'inventeur d'une ma- 
chine ait beaucoup d'efprit , mais il 
n'eft pas néceflàire que ceux à qui il 
la fait faire en fâchent le dcflèin & lca 
caifons. IlfufBt qu'ils exécutent fesor* 
<frcs r félon l'étendue de leurs facuL* 
tct. 

La preuve, que Ton donne de Pex$» 
ftence d'un Dieu, par l'ordre que l'on 
voit dans la nature n'eft pas appuyée 
fur cette fuppofition, que tout ce qui 
contribue à cet ordre le comprend; 
mais feulement fur ce quecclanes'eft 
pu faire , fans qu'au moins la Caufe 
fiipréme en eût une idée,& l'on démon* 
tre par là fbn exiftence. Ceux contre 
qui l'on difpute nient qu'il y ait aucu- 
ne Intelligence , qui ait formé le déficit* 
de faire ce que nous voyou» dans le 
Monde > & foûtiennent que c'eft le 

cou* 
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concours fortuit des Atomes , ou le 
hazard qui l'a fait, ou ont quelque hy- 
pothefe femblable ; que Ton ruine en 
faifant voir que cet ordre ne peut ve- 
nir originairement que d'une Caufc 
Intelligente. 

„ Ceux qui font cette objeûion, 
„ continue Mr. Bayle , fuppofent né- 
„ ceflàirement que le défaut de con- 
„ noif&nce eft incompatible avec le 
„ pouvoir d'organizer les Animaux ; 
„ ils la ruinent donc eux mêmes & \\% 
„ n'en fauroient parer la rétorfion, 
„ s'ils difcnt avec les Paripateticiens & 
„ avec Mr. Cudwortb , que la caufc 
ri qui organize certaines portions de 
» matière ne connoît rien. Mr. Bay- 
le fc trompe , on ne fuppofe autre 
chofe, finon que s'il n'y avoit aucune 
Caufe Intelligente, qui eût conçu le 
dcflèin & les idées de ce que nous vo- 
yons y & qui en eût procuré l'exécu- 
tion , il feroit impoffiblc que ce que 
le Monde renferme fc fût formé. On 
ne fuppofe nullement que cette Cau- 
fc fuprême ne peut- pas former des 
Etres Immatériels , à qui elle donne 
le pouvoir d'exécuter une partie de fon 
deftein , (ans en favoîr la fin ; mais 
qu'elle fait néceilairement tout par el- 
le même. C'eft la conception d'un def- 
-. . feitt, 
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fcîn, comme celui de former lesAni- 
maux , qui eft tout à fait incompati- 
ble avec le défaut de connoiflànce, & 
il faut néceflàirement que la concep- 
tion de ce deflèin ait précédé l'exécu- 
tion , dans la première Caufe ; mais it 
n'eft pas befoin que les caufes fécondes, 
qui contribuent à l'exécution, fâchent 
les raifons & la fin de la première. Le 
défaut de connoïflànce n'eft point in- 
compatible en elles, avec des aéh'ons 
régulières : comme dans la Caufe y 
qui en forme le projet. 

,, Mais, dit Mr. Bayle y il leur eft 
„ inutile de répondre qu'elle a reçu 
„ d'une caufe intelligente cette facul- 
té , car cela n'empêche pas qu'ils ne 
„ fuppofent la compatibilité de ce pou- 
„ voir avec ce défaut de connoifïàn- 
„ ce & par confèquent ils renverfent 
„ le fondement de cette objeâion. Il 
n'eft pas inutile de répondre qu'une 
Caufe intelligente a donné ce pouvoir 
aux Natures Formatrices, parce qu'il 
eft impoffible qu'elles l'aient d'elles 
mêmes. Rien ne peut agir en ordre, 
fans en avoir l'idée, ou fans avoir re- 
çu cette faculté d'un Etre qui a cette 
Idée. On voit bien que fi les Athées 
accordoient cela, il faudroit néceflài- 
rement qu'ils reconnuflènt qu'il y a un 

Diet? 
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Vka , & qu'ils ne pourrokm point 
rétorquer V argument , contre Mr. CW- 
wmrtb , qui ne renverfe nullement le 
fondement de û preuve. H le renver- 
feroït s'il difoit que Dieu, ne s'eft point 
formé (f idée de FUnivers , ayant qu'il 
fût ait; mais qu'une certaine Nature 
l'a fait , (ans lavoir ce qu'elle fàifoit. 
L'ordre du Monde» qui feroit alors un 
effet du hazard,ne prouverait point,dans 
cette hypothefè, qu'il y a un Dieu. Mars 
il ne le renverfe nullement , en fuppo* 
lant que Dieu,après avoir conçu l'ordre 
du Monde, a produit desEtrcs Immaté- 
riels, pour Fexecuterfousfk direction. 
Mr. Bayle convient que fous la di- 
reâion de Dieu tout instrument peut 
agir en ordre , quoi qu'il ne le fâche 
pas ; mais il prétend qu'il faut alors 
que Dieu le dirige & le poufïc , dès 
le commencement jufqu'à la fin', 
comme on fait les inftrumens pure- 
ment pafiïfs. Je lui foûtiens qu'il n'en 
eft rien , & je croi l'avoir prouvé , par 
l'ufage que les hommes font des Bê- 
tes ; dont ils ne remuent nullement 
les organes , qui agifiènt néanmoins 
d'une manière régulière , pour pro- 
duire un certain effet , qu'ils ne con- 
noiflent pas. On ne les pouflè point, 
comme le dit Mr. Bayle , de même 

que 
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que fi elles étoient de pures machi- 
lîes ; puis que ce font elles qui re- 
muent leurs membres. Par exempte, 
peut- on dire qu'un Chien > qui placé 
dans une efpcce de tambour le fait 
tourner en marchant , & par là fait 
tourner une broche & ce qui y cil at- 
taché, (bit employé amplement com- 
me un tourne-broche ? On fait alto un 
tourne-broche , par le feul poids , mais 
on ne fait pas remuer les jambes d'un 
chien ; c'eu lui même qui les remue , 
& fi Ton mettoit en fk place quelque 
machine que ce fût, elle ne feroit ja- 
mais le même effet- 

J'avoue que je ne puis pas dire com- 
ment Dieu applique à la matière & di- 
rige des Natures Formatrices l'aima* 
terielles, fans être l'Auteur de toute* 
leurs aûions ; maïs on ne peut pasre- 
jetter cette penfée , comme abfurde, 
après les preuves dkeâes que Ton en 
a rapportées. Autrement il faudrait 
tout rejetter ce dont on n'a pas des 
idées complettes> & exaâes, ce qui 
feroit tomber dans un ridicule Pyrrho- 
nifme. 

Au refte, Mr. Bayle préfère le feu- 
timent des caufes occafionnelles aux 
autres , comme plus propre , dit-il , à 
établir Vexifttnc* du vrai Dkn. Je ne 

le 
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le en» pas le plus propre, pour cela; 
mais je ne ycqx pas entrer en aucune 
difpute là-deflus , & Mr. Bayle lui mê- 
me en connoît aflèz le foïble , com- 
me il fa marqué, en quelque endroit 
de lès Conflderations. J'ai crû feule- 
ment qu'après avoir propofé celui de 
tAx.Cmdwortb ^ comme un fèntiment 
probable, je devois faire voir qu'il avoir 
tort de dire qu'il donnoit lieu aux 
Athées de détruire , par uue retorfîon, 
le meilleur argument qu'on peut pro- 
duire contre eux , & qui eft tiré de 
l'ordre de l'Univers. Après l'avoir 
fait, il ne me refte plus rien à dire H- 
defliis. Je ne veux pas entrer dans des 
choies personnelles , ni pénétrer dans 
des deflèins ; que l'on ne peut décou- 
vrir , qu'en chagrinant ceux que l'on 
en pourrait fbupçonner. Je ne m'ar- 
rête à aucun incident, ni ne prétends 
tirer aucun avantage de ce qui n'eft 
pas cflèntiel à la chofe même. J'op- 
pofe Simplement raifbn à raifbn , &, 
comme je croi , la vérité à l'illufion. 
lie tems & l'application pourront ra- 
mener ceux qui s'égarent , fans que 
je m'en mêle. Il fuffit d'établir invin- 
ciblement la Vérité, & ce qui fcmble 
y avoir du rapport. Ceux qui écrivent 
doivent avoir d'ailleurs des égards les 

uns 
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uns pour les autres , & ne pas acculer 
légèrement lesfentimens, qu'on n'en- 
tend pas bien , de favorifèr l' Atheïfme^ 
qui eft un monftre d'abfurdité , & d'/w- 
mor altté , pour parler à l'Angloife, 
que l'on ne peut appuyer ., ni excu- 
fer, fans fe rendre coupable devant 
Dieu & devant les hommes, d'un des 
plus grands defordres qu'il y ait ici 
bas. 



ARTICLE VIII. 

ftbe Works of the moft Révérend Dr. 
JOHN TILLOTSON late Lord 
Archbifhop of Canterbury , contei- 
ning fiftyfour Sermons and Difiour- 
fes on feveral occaftons , together with 
the RULE of FA1TH. Being ail 
that were publifhed by bis Grâce 
hsmfelf) and new colleéied into onè 
Volume. The fécond Edition 1699. 
in fol. pagg. 75*6. fans la Préface & 
les Indices. 

CE n'cft pas pour faire connoîtrede 
deçà la mer ces Ouvrages , ni pour 
louer feu Mr. l'Archevêque TtUotTon^ 
que j f ai réfolu d'en parler ici. Tous 
ceux qui ont quelque connoiflànce de 
l'Angleterre & de la Langue Anglôi- 
<Tm$ VIL N fe, 
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fe, les oonnoiflent affa , & on en 4 
même traduit une grande partie en 
Flamand. D'ailleurs le mérite de ce 
grand homme eft au dcflns de toutes 
mes louanges, & il n'eft pas facile de 
faire lire, avec quelque plaifir, l'élo- 
ge de ceux que tout le monde loue. Il 
faudrait décrire un homme, dans le- 
quel on remarquent une netteté d'ef- 
prit extraordinaire , une très - grande 
pénétration, un raifbnnement exquis, 
une profonde connoiflànce de la véri- 
table Théologie, & de la folide pieté, 
une clarté & une élégance de ftyle tou- 
tes particulières , & fans aucune aficâa- 
tîon , enfin tout ce que Ton pouvoit 
fouhaiter en un homme de fon ordre. 
Pour couronner fes belles qualitez, il 
faudrait dire qu'elles étoient trop re- 
levées, pour ne pas lui attirer de l'en- 
vie, & de la calomnie; qui ne s'atta- 
chent pas beaucoup aux gens du Com- 
mun, ou à ceux qui n'ont que desta- 
lens vulgaires. Il faudrait faire reflbu- 
venir le Public , qu'on l'a aceufé de *fo- 
cmiani[mc\ aceufation qu'on n'a prêt 
que jamais manqué de faire contre 
ceux qui ont mieux raifbnné, que le 
Vulgaire , & qui ont préféré les cx- 
preuîons de l'Ecriture Sainte au lan- 
gage des Scholailiqucs, Bien loin que 

ces 
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Ces fortes de calomnies terrifient 1* 
réputation des perfonnes de Tordre de 
Mr. THlotfoH , elles la rendent plus 
éclattante & font le même effet que 
les ombres dans la peinture ; fur tout 
lors qu'on les repouflc de la manière, 
dont il le faifoit. Je n'ai pas deflcin 
de m'engager dans l'examen de ces 
accufations , je dirai feulement qu'a- 
près fa mort on trouva un paquet de 
libelles très-venimeux , que Ton avoir 
faits contre lui 9 fur lequel il avoit 
écrit de fa main: JE PARDONNE 
AUX AUTEURS DE CES LI- 
VRES , ET JE PRIE DIEU QU'IL 
LEUR PARDONNE AUSSI 
Toutes ces calomnies luinuifirentpeu 
pendant fa vie, puis qu'il parvint aux 
premières dîgnitci de l'Eglifè Angli- 
cane , & font entièrement tombées 
après fa mort. 

Tout le monde fait qu'au lieu que 
les Sermons font le plus fouvent des 
pièces pleines d'une rhétorique popu- 
laire, meilleure dans la Chaire , que 
fur le papier ; ceux de Mr. Tillotfon font 
pour l'ordinaire desDiflcrtations exac- 
tes , & en état de fouffrir l'examen 
rigoureux de ceux qui raifonnent le 
plus jufte. Quoi que ceux , qu'il a 
publiez pendant fa vie, avecfonTraî- 

N l té 
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té de la Régie de la Ry , ibient le* 
plus exaâs & les plus travailler , on 
n'a pas laiflë d'approuver auffi infini- 
ment ceux que l'on a publier depuis 
fa mort, en plufîeurs Volumes in 8. 
Il fcroit à fouhaiter qu'on en fît auffi 
un Volume in' folio comme celui -ci, 
pour l'ufage & pour l'ornement des 
Bibliothèques. 

Comme on n'a guère vu de fcs fer- 
mons en François, je donnerai ici un 
Extrait du xxxv. qui traite de Véterni* 
té des tourmens de l'Enfer; que quel- 
ques perfonnes de ma connoiflance 
ont fouhaité de voir , après avoir lu 
un renvoi , que j'y ai fait au Tome vi. 
de cette Bibliothèque Choifie, p. 422. 
j'y ajouterai auffi quelques remarques, 
6c j'en tirerai quelques confluences, 
qui me paroifîènt propres r pour la dé- 
fenfe de la Religion Chrétienne , con- 
tre ceux qui la rejettent, à caufe de ce 
qu'elle enfeigne de l'éternité des pei- 
nes de l'autre vie. 

„ Notre Sauveur , dit Mr. Tillot- 
„ /&», nous a claireftient révélé l'état 
„ éternel des Récompenlès & des Peï- 
,, nés dans l'autre vie , en ces paroles: 
„ Ces gens-ci, (les méchans) parti- 
n ront pour fubir unfuppliee éternel, 
v y hs gens de bien y pwr joutr de h 
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vie éternelle. Tout le moude re- 
çoit avec joie Tune de ces deux pro- 
portions; favoir, que les gens de 
bien feront éternellement heureux , 
dans un autre monde; mais pi ufieurs 
feroient fâchez que l'autre propofi- 
tion, touchant lesfuppliçes éternels 
des médians, fût véritable. Ils pré- 
tendent qu'il eft contraire à la Jufti- 
ce de Dieu de punir ides crimes y 
» qui n'ont duré que très-peu, defup- 
„ plices éternels* La Jufticc, difeut- 
„ ils, garde toujours quelque propor- 
„ tion entre les Fautes & les Peines; 
„ mais il n'y a point de proportion 
,, entre des péchez de peu de tems & 
„ des fupplices qui durent toûjours.S'il 
eft difficile d'accorder cela avec la 
Juftice de Dieu , il eft encore plus 
difficile de le concilier avec faBon- 
,9 té, Ainfî ils difent qu'encore que 
„ Dieu ait déclaré, dans l'Ecriture 
99 Sainte v que les pécheurs impénitents 
feront éternellement punis , il faut 






» 



9i entendre cette menace en forte qu'el- 
„ le puiflèêtre conciliée avec lespro- 
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prietez eflènticlles de la Divinité. 
„ G'eft là l'objeâion r dans toute 
fa force, & c y eftcc. que je me pro- 
pofe d'éclaircir , & cela^our deux 
9, raifoos - r la première eft que nous 
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„ devons défendre la Juftice& la Bon- 
„ té de Dieu, ; afin que Dieu/oit ju- 
„ ftifié en ce qu'il dit, £p? Qu'il par oif- 
n f e J H ft e fas qu'il juge: ce la fecon- 
„ de, parce que la croyance des me- 
„ naces de Dieu , dans toute leur éten~ 
„ due eft de grande conféquence , pour 
„ porter les hommes à bien vivre & à 
„ s'abftenir de pécher. La crainte des 
„ Peines éternelles eft le frein du pé- 
„ ché , & fi les hommes étofent 
„ exempts de cette crainte , ce qui les 
„ détourne le plus de pécher feroit 
„ anéanti. 

,, Pour répondre donc à cette ob- 
„ jeâion, je tâcherai de prouver deux 
„ choies. La première que PEcritu- 
,, re Sainte menace clairement les mé- 
„ chans de fupplices éternels ; la fe- 
„ conde que cela n'eft pas incompati- 
„ ble, ni avec la Juftice, ni avec la 
„ bonté de Dieu. 

„ I. Les méchans font clairement 
w menacer de peines éternelles , dans 
„ les paroles fuivantes de l'Ecriture, 
„ Matth. xvni. 8. // vaut mieux pour 
„ vous , que vous entriez dans la vie , 
,, n'ayant qu'un pied^ ou qu'une main; 
,, que Savoir deux pieds & deux mains 
„ &£ être jetié tu feu éternel. Matth. 
q XXV. 4f. retirez vous de moi mau~ 

dits, 
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„ dits , pour aller dans le feu éternel 
„ préparé au Diable & à fes Anges. 
» Marc. ix. où Nôtre Seigneur re~ 
» dit plufieurs fois, en parlant des 
„ fupplices dés médians , que leur 
,, ver ne meurt pas &J#e leur feu ne 
„ s'éteint jamais. 2. Theff i . 9. Ces 
», gens- là feront punis d'une mort éter- 
„ nelle. 

» Je fai bien que Ton a tâché d'é- 
,, luder la force de ces paflages , en 
» faiûnt voir que les mots éternel & 
„ /0*r toujours fc prennent, dans PE- 
9, criture, dans un fens plus limité & 
„ feulement pour une longue durée 
,, de tems. C'eft aînfi que pour tofa* 
» jours fignifie , en divers endroits du 
„ Vieux Tellement, l'efpace dtitçms* 
» qui devoit s'écouler jufqu'à la fin dé 
» TEconomie Mofaïque. Dans PE- 
„ pitre de S.Jude vcrf.7. il eftditquc 
», les villes de Sodome & de Gomor? 
v re fontfoumifes à la peine d'un feu, 
„ éternel ; c'eft à dire , d'un feu qui 
,, ne s'éteignit point, que ces villes ne 
» fufïènt entièrement détruites. 

* Il eft certain qu'il n'y a point en 
Hébreu de mot qui fignifie l'éternité 
proprement dite, ou un tems qui n'a 
point de fin. xzh\y holam fignifie feu- 

.N 4 1c- 
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lanent un tems, dont on ne fait pus 
Je commencement on la fin; félon la 
lignification de fa racine , qui fignifie 
cacher. Aiofi on l'entend plus ou 
moins à. la rigueur, félon la matière 
dont il s'agit. Quand H eft queftion 
de Dieu , ou de fès attributs, on en- 
tend ce mot dans toute Tétenduë pof- 
fible; c'eftàdire, d'une véritable éter- 
nité. Mais quand il s'applique à des 
choies, qui ont eu un commencement 
& une fin, on l'entend d'une maniè- 
re auffi limitée , que la chofe le de- 
mande. Ainfi lors que Dieu dit des 
Liois Judaïques qu'on les obferverort 
ohxjn lebolam , pour toujours , on 
l'entend d'unefpace de tems auffi long 
que Dieu le trouverait à propos ; eP 
pace dont les Juifs ne favoient point 
la fin, avant la venue du Meffie. Tou- 
tes les Lois générales, &qui ne regar- 
dent pas des occasions & des conjonc- 
tures particulières, fc font pour toujours^ 
foit que cela (bit exprimé dans ces 
Lois , ou qu'il ne le foit pas ; ce qu'on 
n'entend néanmoins pas, comme fi la 
Puîflànce Souveraine n'y pouvoit point 
apporter de changement. Le pour tôt- 
jours s'entend conftamment , jufqu'à 
ce que le Souverain trouve à propos 
de changer cette Loi. Auffi Mr. 7/7- 

ht* 
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ktfon ne fait-il aucune difficulté là- 
dcflus 

„ Je tombe d'accord, dit-il, que 
„ les mots pour toujours & éternel 
„ ne fignifient pas par tout > dans l'E- 
n criture, une durée fans fin; & c'eft 
n ce qui paroît aflèfc clairement , par 
„ les exemples que l'on a apportez* 
„ On ne peut pas néanmoins nier, 
„ que ces mots ne fignifient auffi, 
„ dansl'EcritUFe, une durée fans bor- 
„ nés ; comme lors qu'elle dit que 
„ Dieu eft éternel , & qu'il vit eter- 
„ nettement , ou lors qu'un bonheur 
„ éternel eft promis aux gens de bien. 
„ Les mêmes paroles & les mêmes 
„ expreffions font employées, lors qu'il 
„ eft parlé des Peines des médians 
„ dans une autre vie ; & nous avons 
„ de grandes raifons d'entendre ces 
„ manières de parler, dans la même 
„ étendue, en cette occafion. Si l'on 
„ fuppofe que Dieu nous ait voulu 
„ parler de Peines véritablement éter- 
„ nelles , il n'a pu employer d'autres ex- 
„ prefîîons,que celles qu'il a employées; 
„ & dans la même période où Nôtre 
5, Seigneur dit que les gens de bien jou^ 
„ iront d'une vie éternelle , il dit que les 
„ méchans fubiront unfupplice éternel^ 

„ où il employé le même mot. 
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„ II. Je me fuis propofé , en fè* 
t , cond lieu , de montrer qu'il n'y a 
„ rien ici qui foit incompatible avec 
„ la Juftice & avec la Bonté de Dieu; 
„ & c'eft là en quoi confifte toute la 
„ force de l'objeétion , à laquelle on 
„ a tâché de répondre de diverfes ma- 
„ nicres, qui ne donnent pas une en* 
„ tiere fatisfaâion.* 

v Quelques uns difent que l'objet, 
» contre lequel on a péché , étant in- 
„ fini, le péché mérite à caufede ce- 
„ la une peine infinie. Mais fi Ton 
„ examine bien cette réponfe , on la 
„ trouvera plus fubtttc , que folide. Il 
„ eft vrai que la dignité de la perfon- 
n ne, que l'on offenfe, rend la faute 
„ plus grande , & qu'à caufe de cela 
„ les fautes que l'on commet contre 
„ Dieu font les plus grandes de tou- 
„ tes. Mais on ne fauroit accorder 
„ qu'il s'enfuive de là , que la gran- 
„ deur de ces fautes augmente à Pin- 
f , fini; & cela pour une raifon claire 
w & facile. C'eft que le démérite de 
„ toutes les mauvaifes aâions fe- 
„ roit égal , car il n'y a pas du plus 
„ & du moins dans l'infini. Si le dé- 
„ mérite de tous les péchei eft égal f 
„ les Peines doivent être auffi égales 
„ dans l'autre monde. Mais nier qu'il 

n'y 
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v n'y ait pas des degrez differens de 
„ Peines , c'eft non feulement s'oppo- 
„ fer à la Raifon , mais encore con- 
n tredire Nôtre Seigneur, qui dit que 
„ les uns feront batus de f lus de coups % 
„ que les autres , & que quelques uns 
w feront traitez plus tolerahkment au 
„ jour du jugement 1 que d'autres. Ou- 
„ tre cela, par la même raifon parla- 
„ quelle un péché contre Dieu devient 
„ d'un démérite infini , àcaufedefon 
„ objet; la moindre punition, infligée 
„ de la part de Dieu , devroit être regar- 
99 dée comme infinie, à caufe de (on 
„ Auteur ; & ainfi toutes les Peines 
„ que Dieu infligeroit feroient égales, 
„ ce qui eft abfurde. Cette réponfe 
„ n'eft pas donc propre, pour réfou- 
„ dre l'objcâion propofée. 

* Outre cela on peut remarquer que 
lors que l'objet , contre lequel une fau- 
te, eft commife, la rend plus grande; 
c'eft lors qu'elle eft dircâement con- 
tre cet objet , & non lors qu'elle ne 
le regarde qu'indireâement. Tous 
les crimes , qui fe commettent dans 
un Royaume , font oppofez à la vo- 
lonté du Prince; néanmoins tous ne 
font pas des crimes de Leze-Majefté, 
& on ne les punit pas tous fi féverc- 

N 6 ment. 
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ment. Les crimes de Leze-Majefté 
font ceux qui fe font à deffein de faire 
du mal ou à la perfonne , ou à l'aur- 
torité du Prince; & non tous ceux, 
qui fe commettent contre quelques 
Lois de l'Etat. AinÇ à l'égard de Dieu, 
FAtbeïfme & toutes fcs fuites, le re- 
gardent plus directement, & font des 
péchez beaucoup plus grands , que des 
péchez contre d'autres Lois Divines» 
De plus quand H s'agit de l'aggrava- 
tion d'un péché , il faut avoir égard 
aux circonftances ; comme au degré 
des lumières de ceux qui pèchent, & 
de k malice qu'il y a dans leur con- 
duite , aux mauvaifes fuites de leur 
action , & à d'autres chofes femblables. 
Ces circonftances fervent bien plus, i 
aggraver le péché; que l'objet, contre 
lequel il a été commis. La Juftice de- 
mande que l'on- ait égard à la foiblet 
fe de celui qui pêche auflî bien qu'à 
celui contre qui le péché fe commet. 

„ D'autres difent, continue Mr. T-iU 
„ lotfon, que fi les médians demeu- 
„ roient toujours en ce monde ils pé- 
„ cheroient toujours, & que c'eft pour 
„ cela que leurs peines doivent être 
„ éternelles. Mais cette réponfe ne 
, ? fatisfait point à la difficulté ; car qui 
,-, peut dire certainement que fi un 

„ hom- 
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i, homme vivoit toujours fur la Ter- 
„ re , il ne fe repentiroit jamais ? Ou- 
„ tre cela , la Jufticc de Dieu punit 
v feulement les péchez, qui ont été 
, r commis par les hommes r en cette* 
„ vie , & non ceug qu'ils pourroient 
„ avoir commis , s'ils avoient véca 
„ plus long-tems. 

„ On dit enfin que Dieu a mis de* 
„ vant les hommes le bonheur & le 
„ malheur étemel r & que fi les pé- 
„ cheursfont punis éternellement, ils 
„ n'ont que ce qu'ils ont choifi. Il 
„ eft vrai que la Récompenfè , que 
„ Dieu promet à nôtre obeïffance , eft 
„ égale à la Peine , dont il menace 
„ notre impénitence ; mais cette ré- 
n ponfë , ne levé pa* la difficulté, 
„ parce qu'encore que l'excès de la 
„ Récompenfe ne foit pas oppofé à la 
„ Juftice, il n'en eft pas de même 
„ des Peines exceflives. Si le pé~ 
„ cheur n'a que ce qu'il a choifi , ce* 
n la fuffic en effet pour lui fermer la 
„ bouche , & le convaincre qu'il eft 
~. „ l'auteur de fa perte ; mais cela ne 
„ fatisfait pas ceux qui objeâent la 
„ difproportion de l'ofFcnfe & de la 
„ punition. 

„ Je tâcherai donc d'éclaircir cet- 
n te matière , autant qu'il eft pofr 
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36* BIBLIOTHEQUE 

„ fiblc, par les confiderations fui van- 

„ Premièrement, on doit fe refTou- 
» venir que l'on ne règle pas ftule* 
» ment les Peines felon la qualité , & 
„ le degré des fautes, & encore moins 
* félon leur durée ; mais que Ton a 
„ égard à des fins & à des raifons , qui 
„ concernent le bien de TE tac ; qui 
„ demande que Ton établiflè des Pet- 
» nés, pour obliger , s'il eft poffible, 
„ les hommes à obferver les Lois. Si 
„ Ton favoit que perfonne ne fouf- 
„ frira, pour un crime commis, pas 
„ plus long-tems que le crime n'a du- 
„ ré ; il s'enfuivroit de là que ceux 
„ qui commcttroient un crime , le plus 
„ promptement qu'il eft poffible, en 
„ fouffriroient le moins. Celaferoit 
„ d'autant moins raifonnab1c,quequel- 
„ ques uns des plus grands crimes ne 
» demandent que tres-peu de tems; 
„ comme le meurtre , dont l'aâion 
„ n'eft que d'un moment, mais dont 
„ les effets font perpétuels. Ainfil'ob- 
„ jeâion, tirée de la courte durée des 
* crimes, n'eft d'aucun poids. 
. „ Outre cela, ceux qui confidere- 
„ ront de combien peu d'effet font 
„ foulent les menaces mêmes des Pa- 
rt nés éternelles envers la plupart des 
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„ pécheurs, comprendront Paiement 
„ que les menaces d'une moindre Pu- 
„ nition ne produiraient que peu, ou 
„ point d'effet fur la plupart des hom- 
„ mes. S'il y avoit eu quelque chofe 
„ de plus terrible , dont on pût me-. 
„ nacer les hommes , que de peines. 
„ qui dureront toujours, on n'auroit 
„ pas mal fait de l'employer ; puis 
„ que cela même n'auroit pas été trop 
„ efficace , pour détourner les hom- 
„ mes du péché. 

. „ La proportion , qu'il y doit avoir 
„ entre les crimes & les Peines établies 
„ par les Lois , n'appartient pas propre* 
„ ment à la Juftice ; maisàlaPruden- 
,, ce & à la Sageflè du Legiflateur , qui 
» ne fe propoie que de faire obfervcr 
„ des Lois utiles & falutaires à l'Etat» 
„ & qui conildere comme juftes toutes 
w les Peines, qui y peuvent contribuer. . 
„ On doit faire attention à cette ré-. 
„ flexion, parce qu'elle détruit lefon* 
yy dément de l'objeétionpropofée. Car 
„ fi le rapport qu'il y a entre la Pun 
„ nition & le Grime ne regarde pas 
,, tant la Juftice , que la Prudence du 
„ Legiflateur; la difproportion , qu'il 
„ y a entre des Supplices éternels & 
„ des pécher de peu de tems ,. ne peut 
„ pas être objedée à fa Juftice. 
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„ La Jufticc à la vérité demande 
„ que l'innocent & le coupable ne 
n foient pas traitez de même , & que 
n les plus grands péchez foient puni» 
„ plus fevérement ; mais c'eft ce qui 
„ le peut faire, par le moyen des de* 
n grez de La douleur qu'on leur fait 
„ foufôir, fans qu'il y ait aucune dif- 
w ference dans la durée des peines. 

„ Voici en peu de mots à quoi la 
n chofe fc réduit. Toutes les fois que 
„ nous violons les Lois de Dieu, nous* 
„ tombons entre fes mains & nous 
n fommes expofe^àfouffiîrquellepu- 
w nition, qu'il lui plaira de nous im- 
„ pofer. Ainfi pour empêcher la vio- 
„ lation de fes Lois, il peut menacer 
^ les infraéteurs des Peines, qu'il croit 
n propres & néceflàires , pour les ea 
,, détourner. On ne regarde point 
v comme injufte, parmi les hommes,, 
n de punir des crimes , qui ont été 
w commis dans un inftant, par une per- 
n te éternelle des biens , de la liberté, 
n ou de la vie- 

* Pour bien comprendre cette ma- 
tière, il faut (avoir que les Peines éta- 
blies par les Lois, ne peuvent avoic 
été établies que pour Tune, ou pour 
quelques unes de ces quatre ans. La 
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première, eftderéparerPinjure, com- 
me quand on condamne quelcun à ré- 
parer le dommage qu'il a fait à un au- 
tre. La féconde eft de corriger ceux 
qui ont fait une faute, foit qu'on les 
puniflë dans leurs biens, ou dans leurs 
perfbnnes ; afin de les porter à l'ob- 
fervation des Lois , & de les rendre 
honêtes gens. La troifiéme eft de pré* 
venir le mal , en fiufant un exemple, 
qui empêche les autres de commettre 
les defbrdres que Ton punit , & qui 
nuiraient autrement à la Société. La 
quatrième eft de fatisfaire la Juftice 
offenfëe, en impofantdes Peines pro- 
portionnées aux Crimes. On trouve- 
ra plufieurs chofes là-deflus , dansGr»- 
tius de la Guerre & de la Paix, Liv.ir. 
c. ±&. & dans Pttfendorf du Droit 
de la Nature & des Gens Liv. vin. 
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;s Peines de l'autre vie ne fer- 
vent ni à réparer le dommage , ni à 
corriger les pécheurs, ni à prévenir le 
mal, au moins dans letems, qu'elles 
font infligées, comme tout le monde 
en convient à préfent. Ce ne font 
néanmoins que ces fortes de peines, 
dans lefquelles on ne garde pas , en 
apparence, une proportion exaâe en- 
tre le crime & fa punition. Le dom- 
mage 
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menaces, & avant l'exécution, il n'y 
a perfonne , qui puiflè s'en plaindre. 
Quand même elles renfermeraient des 
Peines beaucoup plus grandes , que 
ne femblent pouvoir mériter les pé- 
cher d'une créature auffi aveugle , & 
auffi fragile que l'homme , & defquels 
les conséquences ne s'étendent pas au 
delà de cette Terre , ni de cette vie; 
on ne pourroit pas traiter Dieu d'in- 
jufte, ni aceufer l'Ecriture Sainte de 
nous donner une mauvaife idée de fa 
Juftice ; parce qu'on fait que les me- 
naces ne s'exécutent jamais à la ri- 
gueur y & qu'on parle à dcflèin avec 
plus de féverité , que l'on ne veut 
agir, pour effrayer ceux que l'on veut 
tenir dans leur deroir , ce à qui l'on 
reut du bien. Cela étant ainfi , on 

r:ut dire , pour calmer l'efprit de ceux 
qui l'éternité des fupplices fait de la 
peine , qu'il n'y a perfonne fur la Ter- 
re, qui puiflè fe plaindre de la Justi- 
ce Divine , à l'égard des peines de l'au- 
tre vie ; parce que perfonne ne (ait 
encore quelle en fera l'exécution, au 
jour du Jugement , ni de quelle manie* 
re les Âmes des méchans font trai- 
tées dès-à-préfent. Dieu nous a d'ail- 
leurs donné dès cette vie tant de preu- 
ves de & Bonté & dans les œuvres de 

la 
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là la Providence générale, & dans la ré- 

il velation de l'Evangile , qu'il mérite 

i bien que nous nous confiyons en lui, 

i,i pour ce qui regarde l'autre & que nous 

i foiyons perfuadez qu'il ne fera rien , 

p. qui bleffè le moins du monde la plus 

Ù exaâe Jufticc. Si ces menaces ren* 

;|i ferment des peines exceflives , il eft 

«: toujours en fon pouvoir de les mode-* 

i: rer, comme l'Equité le demandera; 

ît & il ne faut pas douter , qu'il ne le 

1 1 faflfe, (i fa fouveraine perfèéhon l'y en- 

S ! gage. Pour moi , je fuis perfuadé que 

\ les nuages , qui nous aveuglent , étant 

]f alors dinipeï, les méchans & les bons 

• i auront également fujet de reconnoître 
'$ d'un côté fa Juftice , & de l'autre le 
il tort qu'auront eu ceux qui fe feront 

expofez à fes effets. Qjue ceux qui 
'f chicanent à prêtent la Révélation Evan- 
l gelîque, parce qu'il y eft parlé de 
\ peines éternelles , reconnoiffent donc 
| qu'ils ont tort , & qu'il s attendent à s'en 
i plaindre, jufqu'à ce qu'ils en aient vu 
i l'exécution. Qu'ils aient cependant 
i toujours bonne opinion de la Bonté 

* & de la Juftice Divine ; en jugeant de 
l'avenir, par lepaffé. On n'exige rien 
d'eux d'injufte , & le confeil , qu'on 

. leur donne , ne peut être que très- 
avantageux. Ils ne peuvent jamais rien 

per- 
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perdre, pour avoir eu une haute idée 
des attributs de la Divinité ; & ils ha- 
sardent tout en commençant, dès cet- 
te vie, à blafphemer contre elle, en 
cenfurant la Révélation. Faut-il que 
pour fatisfaire une paffion , auffi dé* 
raifonnable que celle-là, pour n'en di- 
re rien de plus, ils s'expofènt aux plus 
feveres effets de la Juûice Divine ; s'il 
y en a une, comme nous le croyons 
pour des raifons qu'ils ne fàuroient dé- 
truire ? Ils font au moins contrants 
d'avouer , que l'on ne peut pas dé- 
montrer le contraire ; & dans ce dou- 
te , c'eft être infenfé que de cenfurcr 
ce qui peut-être ne fera qu# trop vrai 
pour eux. 

Je ne dis rien au refte de la quatriè- 
me fin des Peines , que Ton inflige 
quelquefois, félon quelques uns, feu- 
lement pour fatisfaire la Juftice offen- 
fée; quoi que l'on ait accoutumé de 
rapporter à cette forte de Peines, cel- 
les de l'autre vie; parce que Mr. T//- 
lotfon n'y a aucun égard , en ce qu'il 
vient de dire, &que ce qu'il dira dans 
la fuite pourra fervir à lever les diffi- 
culté* que l'on peut faire, à cette oc- 
cafîon , fur la disproportion des fautes 
& des Peines. 

„ Secondement, dit-il, ceci nous 

» P* 
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„ paraîtra plus raifonnablè , lors que 
„ nousconiidererons qu'après-tout cc«* 
9 , lui, quimenace,s'eftrcfèrvélcpou- 
„ voir de l'éxecution. H y a, entre 
„ les promeffes & les menaces, cette 
„ différence, qui cft très-remarquable; 
„ c'eft que celui qui promet s'engage. 
„ à un autre & s'oblige, félon les re- 
„ gles de la Juftice & de la Fidélité % 
„ de lui tenir fa parole. S'il ne le 
„ faifoit pas , celui à qui îL fe feroit 
w engagé auroit fujet de fe plaindre da 
„ lui. Mais il en eft tout autrement 
„ des menaces. Celui qui les fait fe 
„ referve le droit de les exécuter , & 
„ n'eft obligé de le faire , qu'autant 
„ que cela eft conforme à lès deflèins. 
„ 11 peut , fans faire tort à celui qu'il 
„ avoit menacé , relâcher de lès me* 
„ naces, autant qu'il lui plait. 

„ Cette conduite ne blcfTe pas plus 

5 , la Fidélité de Dieu , qu'une fem- 

5 , blable conduite, parmi les hommes, 

„ les fait eftimer infidèles. Dieume-* 

„ naça, enfermes abfolus, les Nini- 

^, vites de les faire périr , & ce fut 

„ ainfi que le Prophète entendit famé- 

9 , nace ; ce qui fit qu'il fut fâché que 

„ Dieu l'eût employé à porter des 

„ menaces, qui furent fans effet. Mais 

-, Dieu fe fervit de fon droit , & ne 

., fit 
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w fit que ce qui lui plut ; nonobftant 
^ les menaces qu'il avoit ordonné à 
,, Jonas de faire aux Ninivites ; quoi 
„ que ce Prophète crût que^ (on ho- 
„ neur y étoit fi fort engagé , qu'il 
„ eût mieux aimé mourir, que de voir 
w les Ninivites échapper , feulement 
w de peur d'être pris pour un Fa\a- 
„ prophète. 

„ Je fai que l'on dit, en cette oc- 
'„ cafion, que Dieu a confirmé fis mc- 
f , naces, par un ferment, ce qui eft 
„ un figne affilié de l'immutabilité de 
n Ion deffein. Le païs de Chanaan 
n étoit un type du Ciel , & les Ifrac- 
„ lites, qui fe rebellèrent dans le de- 
„ fert, un type des pécheurs impéni- 
„ tens, ibus l'Evangile. Par confe- 
„ quent , le ferment , que Dieu fit, 
„ contre les Ifraëlites rebelles , qu'ih 
p n'entrevoient pas dans fin repos , c'efl 
„ à dire , dans le païs de Chanaan, 
„ l'oblige également d'exécuter fa me- 
„ nace contre les pécheurs impéni- 
„ tens, fous l'Evangile , qu'ils M'en- 
f , treront jamais dans fin Royaume. 
„ C'efl très-bien railbnné à l'égard de 
„ l'étendue des menaces , fi nous con- 
„ riderons les paroles expreflès dans 
„ lefquelles elles ont été conçues , À 
„ au delà desquelles il n'eft pas pep 

,, mi} 
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^ mis de les étendre. Elles excluent 
„ les pécheurs impénitens du Ciel, 
„ ou du bonheur des gens de bien, & 
.,, elles renverfent l'opinion attribuée à 
yiQrigtne, que les Démons & les mé- 
9) chans feront à la fin fauvez. * . 

* Il cft néanmoins certain que tout 
ce qui convient au Type, ne convient 
pas néceflàirement, à tous égards, i 
l'Antitypc; & que cette Théologie ty- 
pique repfe*me plutôt des application* 
•de paflages à un fujet différent de celui 
qu'ils regardent directement , que de? 
preuves démonftrativcs. C'eft ce qui 
a fait, dire aux Scholaftiques que l'on 
ne peut rien conclurre des Symboles. 
Theologta Symbolica non eji argumen- 
taùva. A moins que- l'Ecriture ne 
nous apprenne que Dieu a eu certains 
jfgards en vue, en s'exprimant d'une 
certaine manière, nous ne (aurions en 
parler avec certitude. 

„ Quoi que les fupplices éternels , 
„ dit Mr. Tillotfin , dont les méçhans 
„ (ont menacez, dans l'autre vie, ne 
„ foient pas néccflàirement compris 
„ dans ce ferment : ils Centreront point 
9 , dans mon repos , & quoi que ce que 
„ Nôtre Seigneur a dit, que les mc- 
91l l chans iroient au feu éternel , ou au 

Tome VIL O „J&p- 

* Remarques deP^fnteur delaB. C. 
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rtfxpptkeétemrl, commé>il s'explique 
-» en faite, n'empêche pas que Dieu 
„ nepuiflefirfrecequi lui plan*; Beau- 
„ moins ces paroles Atcrit aux pé- 
,,chetufi toute efpcrahce raHbnnabte 
r derclkbementoud'adoucfflfement» 
;, dam les Ptifces de fattttt vie. Pois 
„ qoe te grand juge du monde Veft 
» détfaré fiexpreflement, &qàHpro- 
- H noncera &As doute cette feu tencc; 
,; ce ferait une fureur, que deftpro- 
to mettre d'échapper , ou de hasarder 
;, fon ame fiir cette cfpcrmce. 
' ,; Je ne connois Qu'une fetfle cho- 
» ft , de quelque confëquehce , que 
» Ton puifle objeâer à cela; tfeftque 
*,* les mots de mort & de dcjbrm&iow, 
\i par lefquels les fupplicd des mé* 
„ chans r (bnt le plus fr6quettiment ex- 
'„ primer dans l'Ecriture Satote, fîgni- 
„ fient proprement un anéantiflèment, 
„ ou la fin d'un Etre ; & que l'on 
„ poorroit les entendre dans ce fens- 
„ là , en cette occallion. 

v Je reponds à cela , que ces mots, 
„ & les autres qui y ont du rapport 
„ fignîfieht fouvem , dans l'Ecriture \ 
„ & dans d'autres Auteurs , î*<tatd'iir 
„ neçrândemifcrc, dans lequel néan* 
„ moins le mîlernble ne périt pas. Ain* 
H fî il eu dît que Dieu détruit unena- 

„ tion, 



* : &m, qu^ind il la punit fif virement, 
„ quoi qu'il ne l'e?terminp pas tout à 
tait. & tf y * rjen de plu; commun, 
n . ea d'abcs Langues t qup fàfttç 
» q^n hopimç eÛ perdu, lprs qu'il 
m cft *qaUiejirçu*, Ainfi 7*Arrf dilbit, 
„ dans ^jae f lettre au Sénat; que tous. 
„ le? Dieux & les Déefies me &0ènt 
„ péri? d'une manière pire, que celle 

* ,dç»t, je Jpe &a$ périr à préfeat, ha 
u mt>* % D**W oviwitfjts fer- 

„ JuK* «îQts de périr & de fairt périr 
à , aejbht qpç moquer j* l'étrange c ha- 
» sria * $nq\âetude : d'çfprit, oè77- 

* % ier^r fç troovoit alors , comité Ta- 
b ; cite, le,r*coflte au lopg. Pour lç mot 
p, de mort :r il peut, bien fignifier un 
r éf*t pire que: la mort, & c'eft pour 
„ pdfrqqe dam î'Apocalypfe, * le$ 
p reines de? mécbans font (buvent ap- 
n pelles yne féconde mort. 

, „ Mais outre cela,ceux qui concluent 
„ de ces expreffions que la Peine des 
„ médian? ne,lera autre chofe %jquc 

* ranéaqtiffemcnt, tombent nlccflairè- 
^ ment jçu deux grands inconveniens. 
,, L© premier eu qu'ils -ne reconnoif- 
yy fent aucun fupplice pofitif des mé- 
*, chans. Car fi /* jawr* & la féconde 

P i ^ wr* 
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# mm\të fi^iBëntaùtié*ïK)fc7 qfue 
5> ranéantiflèment des méchahs, & fr 
a c'eft & tout Teffet de. là fentence 
.. prOtfoncCe ait «fermer jiig&ftent; le 
5> ftad^'l'fi^et 4 ^ é^t>t ei^ même 
M tenîs ,' & ce n'eft qtf uiifc ifeéfepho*- 
,ï repotir fiire peur f^lpatf ^al dans 
n le fonds ne fignifie : rien. Mais ce* 
,', la cft entièrement contraire à rEcri- 
,> taré Sainte , -qui! décrit les fupplkef 
,, éfcs toêfMm, comrne des peine» 
„ réeflé*; témoin? leè*w; letpUmr* 

,-, tte-Scigneur 'leur, attribue ; -ce- qui 
^ ne pourroit être , fi tout f effet de 
,V là lemence du Dernier Jour étofe 
„ 'un^ pur anéanrûTement. Le fécond 
„inton venaient , dans lequel tombent 
«, ceux qui fôht}&àn$~ cette penfée; 
ir c'èfb que tous lW fifoplîcés des mé- 
„ . chansferoient riécèitairementégaujr,' 
„ parce qtfit ri'ysTpolxff tic degrez* 
,, dans lé néant ; & cette égalité des 
>, Pcine$*cft contraire à rEcriture Sain- 

# te* Comme bft V* déjà montré. > - 
- ,i JtflSpbfcn queWawres, quÊfbnt 
„ dans- *e- fentirticnt , cftfent qu'il y 
„ aura un tetnsfort long, pendant 1er 
,, quel les médians fouffriront deter- 
„ riWes-tourmens, après lesquels ils 
\ f crayentqu'ifc feront anéantis. Mais 

.ja .. r • ^s.^/ils 
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*,Jté ^Hfi?afitJ iki?4£lefqf|ç&Qft fvéi 
&M94 ,$tcm&q\tfy(mç lia Pane* 
„ quç ks mjéctens- fiabiront i fera IV 
rt^ôéqntiflèmeHt;. car,; fi ces ifcots ne 
,> le prpgyçiu ppint j _» comme je l'ai 
f> t mçntr^ >i jçrflç voisjpas de quels pafc 
w fages j|* JrÇcfjfôipe ç» : pourrait Ko 
w yfcrvjr ,;^pur ,pjpuv<|r que J^ftéan-* 
„ : tijlèn?cçBt dpit^^c la, % des fiîppiit 
» ces des méçhans, : • 

„ lyiais quand on admettroit tout 
„ ceci , çjonç jç..nç, ftouve néanmomi 
n aucun* fondement dans .^Ecriture 
» Sainte ; je ne vois pas quelle con» 
„ folationjes pécheurs pQUïromnttrôu- 
w vpr dans ;de lopgs & de terribles tour-? 
„ mens , qui finiflènt par un anéan- 
„ tiûement. 

* Il i&ut tomber d'accord qu'il y a 
fujet de trembler> daus la fuppôfitiorç 
que les Impémtens feront tourmentex 
par quelque Pejrie terrible, pendant le: 
tems, qu'il plaira à Dieu, & dont la 
durée leur fera inconnue ; fins qu'ils 
puiflènt attendre de fin à leurs mau*, 
que TanéantiiTepient entier de leur 
Etre- Ainfi fans etabljr des Peines #er- ; 
nelles, à parler à lafigueur, on peut 

%S.rqarqucs de V^tuUWf de laB. C. 
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msqocr une forte de fuppKce, qui eft 
iàtB/koÊL pour eflrayer 4c pour retenir 
les pécheurs. Ce qui firit que les no- 
nces de l'Evangile nefont pas Peflb, 
qufcllcs denoient finre far les hom- 
mes* irt aucun rapport avec la dorée 
des ftpplices, dont les médians font 
menacet; c*cft uniquement parce que 
ces Peines ne frappent pa& Ions fins, 
&qu'dlesparoiflmt éloignées. Le prê- 
tent les aveugle, & remue fi violon-, 
ment leurs panions, que les idées d'un 
avenir éloigné, comme ils le aoyent, 
ne les frappent prefque point. 

Aurefte ceux qui établirent ces ftp- 
plices, qui doivent finir par un anéan- 
tiflement, fc fondent en partie for les 
paflàges où il eft fait mention de Pei- 
nes pofitives, comme par tout où 3 
efl parlé d'un fen^ qui brûlera les mé- 
dians, & c'eft de là qu'ils tirent l'idée 
de ces affreux Aipplices ; & en partie 
for ceux qui parlent d'une fin 9 corn* 
me de la mort qui, félon eux, éteindra 
ce feu, en anéantiflknt les pécheurs , 
après qu'ils auront été punis. Mais Mr. i 
Tillotfon a raifon de leur objeâer que 
le fupplice du feu, qui efl fins doute 
unfuppHcepofitif, eft nommé la mort 
ficonde, & parconfèquentquela mort 
ne marque pas un anéantif&ment. Ce- 



pendant fi 4udcnu troublé, par k dif- 
proportion des, (uppUçfs.ét^^js gyeç, 
les péchez des hojnmes , & dsm la 
crainte dcbleifler la Jufïicc^ivinç^ aî- 
rooit rrçieui fiuvre ce fendaient ,• que 
celui qui cil communément reçu; je, 
ne vois pas qu'on lui en pût faire ua 
fi .grapd çiimç\, que d'aimer^ aufent 
qu'il niâjt ^tJ'EyamrJlc il *Ô cer- 
tain* cpmwe.onra dit^qu/ejçeu^quji 
fqnt dans cette penféc, eji difauaflèft 
pour épouvanter les hommes,: s'ils y r 
font réflexipr/; { & que s'ils n-ypcnfën* 
point , l'éternité même des fuppjiccà 
ne leur, fait pajs peur , comme, l'espe^ 
rience le fait vpir. Au moins 1 tlyaufc 
infiniment mieux croire en TE vigile,, 
«IfCQWWt çmp fGtfé.4ePçfcie$i; $uç 
de le rejetter. entièrement , pour, ne 
pouvoir pas digérer des fuppUces 
éternel* , qqe Ton croit qu'il enfei- 

: „ New devons,, ify Mr. Ttiktfm % 
n confiderer, en troifiéme.lieu, quq 
9> la pri&cjpale an do toutes les t&c- 
n nages, n'eft pas de punir , mais au 
„ contraire de n'&repoiut obligé d'eu 
,,. venir là. C'eft pourquoi d'autant 
>r plus grandes que font les menaces* 
» plus, grand, cft Je bie»-fajf que r<- 
n feotcat <¥ux que l'on.détoomc dp 

O 4 mal 
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„ mal & des fupplices par-li ; parce 
„ que l'on a lku de crof requêtes plus 
,t terribles menaces feront leplufd'ef- 
„ fer, ' ■ ' 

„ Que Ton confidere , en quatne* 
„ me lieu, que puis que Dieu mena- 
» ce ks pécheurs impénitent d'une 
>v nwfere éternelle ; ileft de lapru- 
„ deaee 4e croire qu'il faut entende 
* ce qu'il dk a te lettre, & qtfil «eïe- 
„ curera fes menaces à la rigueur , 
„ s'ils continuent à lui réfifter , avec 
» obftination. C'eft pourquoi nous 
,, devons nous conduire nous mêmes, 
„ felou cette fuppofieion , & tâcher de 
à perfùader aux autres que Ceux qui 
„ Yiolent de gayeté de cœur les lois 
n divines', font en danger d'être éta- 
„ nellement malheureux. 

„ J'ajoute à cela, en quatrième lieu, 
,, que fi nous fuppofons que Dieu a 
„ eu deflein de faire en forte, parles 
„ menaces \ que ks hommes obier- 
w valent tes lois ; il (croit abfurde que 
„ dans la même révélation , il fit coa- 
„ noîire qu'il n'a pas deflein d'execu- 
„ ter lès menaces. Dieu auroit ainfi 
n détruit leur effet , oar une menace 
„ n'eft d'aucune force , des que Ton 
rf fait qu'on ne ^exécutera pas. G'eft 
„ pourquoi ce feroit un deffdn très- 
j : -' „ im- 
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* &tfpîe«q«e d'cnfeigner , on que de 
^ tâche* de perfuadei? quoi que cefoit- 
^ qui'fcÉt totttràkê à cefa , & ce fer 
„ tbitKvrertï* hommes à tfnemifère 
„ qu^siun*oierk peut-être évitée, s*ilft 
„ Favoient cnût 

„ Nous fommes tous obligea de prê? 
^ cher & vous êtes ^ tous obligex de 

# <*okc /* dtoàf/* JûSeigmar ; do» 
^ pôtïpdéterittkKP' hdrdfrtfSat ce que 
n Dieu? cft obligé^alifc « cft cette oo- 
„ cafion ; car après tout fl peut faire 
„ ce qu/il lui f>Iâîr, comme nous Ta? 
^ von s montré clairement; mais peut 
p avoir ce quêteras devons faire ^ous 
„ mêmes & ce que nous devons atr 
„ tendre , ' fi matapÊ des menaces fi 
y, claires de ta puoftfeit 'd'ut-fM fietr 
y, ncl, nous continuons £*w 4>»^ 
" n yrr <& la-coltre , £p*r le jour <U la 
„ wfcre Çs^ atupnl Dieu fer* partdtne 
Y) fo^ju/k j#g*w** r &à nou^haiarr 
„ der k éprouver de quelle manière 
t, Dieu esecuttta fts menaces contre 
> les ïmpft&oàsi. « , . 

„ Ceft pourquoi il n'eff pas beioiir 
, r que nous notas inqitietions , pour dé- 
„ fendre l'honneûrde la Bonté&dch 
^ j^iftice Divine , en cette occasion. 
„ Ayons fbfft feulement de <rpoîise. Se 
r, d'éviter Fcffet des menaces de Dicuy 
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* en lui obcïifiait , &dks ne «sas 
„ feront aucun, mat . Pour ce quirc- 
9i garde Dieu , ne douions • pas. qu'il 
„ ne prenne foin lui même de fon 
„ honneur, Aque celui, qui t&faint 
n dans tentes fis voyes &J$tfte dans. 
n tantes fis aSims , n'agifle toujours 

* conformément à fon éternelle Bon- 
ite & à & Juftioc v & qu'au Jourdu 
» Jugeiqent il ne & côodiiift, e» forte 
„ fnilfira juflifié dans fis fardes tf 

* reconnu par, qmand iljngtra.. Quel- 
n les que foienc iès menaces , il s'eft 
„ réfervé le pouvoir, de frire tout ce 
^ qaefcspcrfoKo^wlQmandcnt. Ain- 
„ fi. nous pouvons &w jffwa qu'tl 
» j*g*r* k monde avec jnftict, & que 
„ fi rendre les pécheurs malteureux 
„ pour toujours > eft une ebofe qui 
„ foit incompatible avec la JblAtce & 
„ avec la Bonté Divine, ce qu'il fait 
„ beaucoup mieux que nous* il ne le 
„ fera point. Mais il n'eft pas ccoy*- 
„ blequ'fl voulût mçnacer les p^chears 
n d'une punition r qu'il ne pût pas eie^ 
„ eûtes* 

* On ne peut pas douter qoe ces 
réflexions de Mr. Ttlksfin ne foient 
pleines de boa fens & depieté, &qoe 
Toq ne doive fuivre le coofea , qu'A 

doa- 
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i donneavec beaucoup de prudence. Cet 
r pendant il y a eu des geosv qui ont 
1 cénfuré cet endroit de fon fermoa t d| 
i qui, l'ont açcufé d'avoir parlé ttès«-im? 
prudemment Si Dieu, difent ces gens* 
là, n'adonné aucune marque dans 
' l'Ecriture Sainte, qu'il n'exécutera pas 
les menaces , dç peur d'en détruire 
l'effet ; pourquoi Mr. Ttlktfm infir 
nue-t-il en cet endroit , qu'il iè pouproit 
bien faire qu'il ne les exécutera pas ? 
C'cft une grande imprudence, que de 
découvrir ce que Dieu a voulu ca- 
cber & de trahir, pour ainfi dire, &m 
fteret. Il falknt fc contenter de le (à* 
voir, pour foi même (fi Ton croyoft 
pouvoir le pénétrer) & ne pas le fai- 
re cozmoître i des gens, qui en pour- 
roient abufer. 

Mais ce n'eft là qu'une chicanerie, 
& ce qu'il a dit ne peut produire au- 
cun mauvais effet ; car daps Je fonda 
ceux, qui pounoient abufer d'une fem- 
blablc penfée, doivent fe refiouvenir, 
que Mr. Ttlhifon n'en parie qu'en dou- 
tant , qu'il n'étoit pas infaillible & qu'ils 
ne feront pas plus excu&bfcs pour 
avoir fuivi fon fcntiment,, en cas qu'il 
fc foit trompé. Si Dieu ne s T eft p*$ 
lié les mains, par fes menaces ;/iU r eft 
encore moins obligé de fe conduire, 

O 6 félon 
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ftkm les c o nject u res des Théologiens 
<7*ft ce qu'A faut penfèr y Se prendre- 
toujours les précautions les plus fines 
qu'a eft poffîble, pour éviter Feffètde 
fis menaces , quel qu'il puifie être. 
Néanmoins il faut rendre juftice à cet 
excellent Archevêque , & remarquer 
Con autre côté qu'iîyadesoccafions* 
où l'on cft obligé de découvrir ce qu'il 
feroît bon d'ailleurs de tenir caché. Si 
perfofane ne faifbït de difficulté fur les 
Peines éternelles, 9 ne feroit pas he- 
foîn de toucher cette queftion ; mais 
comme on lait qu'il y a des gens , qui 
attaquent TE vangfle par-lè & qui pré- 
tendent montrer que fe doârine n'eft 
pas conforme à elle même, parceqtfel- 
le introduit Dfeu t quelle ihit jufte & 
bon, punifîânt le péché d'une maniè- 
re qui ne femble pas compatible avec 
fâ Jttfttee, ni avec fi Bonté. On cft 
etrtîgë vdc : travailler à ramener ces gens- 
H;& d^empêcher que leurs raîïbrine^ 
tfifefts ne nuifent à'd'autres r .* ne les 
jettent* dans le Kbertinage. Four pré- 
venir donc le mal -, qu'ils pourrofent 
feire, &pour le couper par la racine, 
«n tiniflànt toute fbrtedcconteftatîon; 
ôfe eft obligé de fifre connoître que fi. 
^ueicuit ne peut ft perfiiader que les 
Péfcits- éternelles foient juftes, il van-' 
1 - drofn 
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droit mieux - qu'il prît ce que rEvan* 
gîte en die, pour des menaces, ou pouf 
ides Peines Comminatoire* , comme 
■l'on parie, que de rejetter à caufe dfe 
cela tout l'Evangile. Il vaut mieux 
être à cet égard Origenifte qu'incrédu- 
le ; c'eft à dire , rejetter les Peines 
éternelles , par refpea pour la Juftioc 
*& pour la Bonté de Dieu & obcïr d'ail- 
leurs â l'Evangile ; que de rejetter tour- 
te la Révélation, en s'îmaginant qu'el- 
le contient quelque chofe de contrai- 
re à l'idée qu'elle nous donne elle mê- 
me de Dieu , & aut eft conforme aux 
lumières de la Nature. J'ai appris 
qu'un f hommefemçû* deptris ftingt 
tems en Hollande ? par des Pôèffie* 
piëufës, qu'il a compofées, a témoi* 
gné dans un Ecrit public* qu'il avoH 
été dans la tentation de rejetter toute 
la Religion' Chrétienne f pendant qu'il 
«voit crû qu'elle enfrfguc des Peîïie* 
■éternelles ; & qu'il n'étôit revenu de 
ces doutes,' qùVti recorinoîflàntqu'bft 
•pouvoît autrement entendre les mena- 
ces de l'Evangile* Cfcft pour fauver 
des gens , qui étoient dans ce même 
embarras , que Mr. Ttllotfon a parlé 
. comme fl l'a fait. 

S. Jmrlme^fat la fin de fon Cbnï- 

O 7. nacn» 

\ D* Cmtfntyft. , - 
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mentatre fur Efaïc , après avoir 
porté quelques paflages y par leiquël* 
Origine prétendait prouver que les ftp- 
plices de l'autre vie ne feraient pas 
étemels, s'exprime aînfi ; * „Ilsdiient 
n tout cela , fouhaitant de montrer 
„ qu'après les fupplîces & les tour- 
n mens , viendront les raffiratchific- 
^ mens t qu'il faut cacher préfente- 
„ ment à ceux à qui la crainte eu uti- 
„ le ; afin qu'ils ceflent de pécher , en 
„ craignant les Peines. Ceft ce que 
„ nous devons laificr a la feule con- 
„ noiflànce de Dieu, dont non feule* 
» ment les bienfaits de & miftrioor- 
„ de , mais les tourments font réglez; 
„ & qui' fait qui T de quelle manière & 
„ combien detfcms, il doit punir. Di- 
b Ions feulement ce qui cft conforme 
î, àlafoîbleflc humaine: Seigneur m 
n meeenfure pasen ta fureur ^f^ne me 
n reprends pas en ta coter* + Quœomwa 
replicant adprverart- çupientes poJf<crn~ 
ciatus l^tormenta^ futur a refrigeris, 

Î' h* nunc à&fcûndendafunt ab bis fui- 
us timor utilis eft ; ut dumfuppficia 
refarmidant,peecaredejiftant* Qnodnoe 
Des filins debemus feientiét deretinque- 
re; cujus nonfolim m'tferkordi* ,. fid 
& forment* in fonder* fu#t r & novit 

qmm % 
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quem y fuomodo % autfuamdiu itbtat. 
judicare. SoUmque dtctmusjMoà hu- 
ma** eeuvemt firagUtati : Domine r 
ne in furore tuo arguas me, nequciu, 
ira tua corripias me. C'eft à peu près* 
comme Mr. TiUotfon s'eft conduit. L* 
crainte, félon lui, des Peines éternel- 
les, pourvu qu'elle porte à obéir à l'E- 
vangile, ne peut être qu*utile,quand mê- 
soeons'y tromperoit;& ceferok malfait, 
que de vouloir délivrer de cette crainte 
ceux, forqui elle produit cet effet- 

Mais d'un autre côté, lors qu'on a 
à faire à des gens, que ces Peines font 
révolter contre PEyaftgiie, & qui tâ- 
chent <k détourner les autres d'y croi- 
re ; il vaut mieux leur permettre de 
croire des Peines bornées, que de les 
éloigner tout à Ait de la Religion Chré- 
tienne, ou de leur donner un avanta- 
ge pour la combattre. S» Jérôme lut 
même gardoit un tempérament ià-def- 
fus , comme H paroît par les paroles 
Vivantes : „ Comme nous croyons 
^ qu'il y a des tourmens éternels pour 
„ les Démons , pour tous ceux qui 
nient l'exiftencc Divine & pour les 
j, impies qui dilènt dans leur cœur: 
'*, // m'y a point de Dieu ; nous cro- 
„ yons que Ut fentenec du Juge eft 
w modérée & mêlée de démence, en- 

» vers 
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^ vrts te» pécheurs & les impies, qur 
^ ont été néanmoins Chrétiens 9 & 
, 5 dont les œuvres doivent êtreéprou- 
^ véds-& purifiée* par le fe*. £*>- 

«tf D*4b*If& omnium **gatemm y at~ 
fu* impkmm\ \fm dixer*nt in coréUfuo? 
non eft- Dcus ; tredîmus attrna tor- 

méntai fUfe$€aPorntoatqi&Mnphrum^ 

ft iieïgnè frvUnâa Jknt éOquèbvipm- 
d* % mo&ratam drktrfimur & nuflsm 
clemtnti* finUnùam judicis. D'autres 
Peres^ ont firivi ks mimés idées * coin* 
mcon le peut voir dans les- Orsgéma^ 
né d*Mf. Httet lifeïLQutffc XI i 
- Getu qui fi^vent aujourdhui unïèm- 
biable ftntimenty au moins ^quelques 
égards» cr oy eut q\>eDieu^ peut ^voip 
propoféfes menaces, comme iil'ala&fc 
non feulement pour tenir les hommes 
dans la Crainte, de même qu'un Père 
menace fouvent fesfcnfans- dscequll 
ne wat pas feire ;> mais pareft^ «jue \t% 
pécheurs ^ les pécher ^t«nt dtefie in» 
fintté de fortes , il t>> a point de ter- 
me limké pour tous en commun , & 
que c'èfi même une grande partie de 
2a Peine, que de n'avoir aucune pro- 
meflè pofigfre qu'elle doive finir , m 
de connoffiance du tems auquel elle 
Smû* Le fécond fera tout à iait car 

ch$ 
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cK€, & le ptGAïèt rfëfi <jàfane cran 
fi^u^née;^ Von tiié^e laBoritë « 
de là JèlKde to Dîcu , quî nefont par- 
fakcmfentébhnnes qu'à lui même. Diett 
cotodaméfeiuà certajns-fijpplïces les Im- 
pénitent, ftn? leur faire connoîtré ce 
qu'il a deflèin de faire : comme par-' 
m* k£ fcofttthe* on condamne publi- 
chinent à la mort desgeris, qui Vont 
TRéntèe] avefc ordre néanmoins* q>ueP 
qtiefofe de leur annoncer la grâce , au 
mofttém qu'ils eroyent devoir mourir. 
Il pourroit fe faire de même , félon 
ceux dont j'explique ' la penféë , ' que 
Dieu condamnerait à desfoppliées, iP 
/toîwfe pour la étirée/ Ides l gérisy qaè 
fa BûdtéMen tirerait crv' fuite v >en ài+ 
▼ers ««as, aptés:W* avô^fA foofFrif 
autant que fa Juftice le demandera** 
Atnfi l'Ecriture Sainte auroit nommé 
éterneh des fnppltoes., dont 1* durée eft 
iHimifêty à' flégard des Créaturesr, & 
dont la fin n ? cft connue quç de Dieu; 
ce qui cft la lignification propre àq 
mot Hébreu o*?y hd*m, auquel ré* 
pond le mot «>#> en Grec, qui mar* 
que auffi un tems femblaWe. 

Suppoféque cela fût aiuii,. comme 
abfolumetlt partent oda pourrait étw) 
Vidée de ces fupplices efraflfe^effioya*- 
bie, poiir fak d tiqiiitdèr lesptaf en* 

dur- 
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diwqps; sMlss>tr^<tentàq>i$l<giech<> 
fp de fcoibUbkj&s'ilsy £brçt quelque 
attention. Pojir ceux, qui fooj: tout 
à fait incrédules, ils n'ont pas plus de 
peur 4cs fupplioes éternels , qu'ils ne 
qoyentpas, que de ceux quç Ton vient 
de décrire. ... 

Je ne diffimukr^i p*s que l'on s'efl 
fervi de cette idée, dans le L Tpinç 
du ParrbafiaiM , pouç tâcher de ra- 
jnener ceux qpe les objeôiqns des Ma-, 
nichons de Mr. BayU ( car [c ne les 
regarde point connue (es feminyns) 
auroient pu faire chanceler, ou aban- 
donner la créance du Chriftûiniûiie» 
Car enfin fi rEcriturç Saiqte neutre* 
pjréftntojt Dku \ d'une mamere qui 
ftt tn<ppip*ibic &eç l'idée que fcs 
oovraçes nous en donnent , comme 
les objcâions des Manichéens le fup- 
po&nt ; on fi elle nous le rcpréfcntoit 
comme un Etre mat-faifant v & ne fe 
fondant point de la Vertu t elle ne 
pourrait pas être une révélation dîvk 
ne. Ce ne tbrok pas eue pieux, mais 
fou v que de croire divin un livre qui 
établirait quelque chofe de femhlûble, 
quand même ce \ivtc dkoit le con- 
traire aiiienrs; carceferojt-là*mecon* 
tradidion, dont Pefprk de Dieu n'eft 
pas plus capable, que du mal. 

Mr. 
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Mt.BayJe a trouvé i propos 4e ra- 
mener fcs Manichéens fur la Scène & 
a -répondu au long pour eux fur l'Ar- 
ticle $Origcue , dans la a. Edition de 
ton Diâionaire. Je ne veux pas en- 
treprendre de les repouflèr ici, auffiau 
long ; je n'ai pas aflèt d'cfpace pour 
eefa , a je ne le ctoi -pas néccflaire. 
Oui qui ont ce DiéHonakc pourront 
y lire les répliques Manichéenne^ , & 
jt fuppofcrâi qu'elles leur fbnt èon« 
nues. Je croi que Mr. RayU ne trou- 
vera pas mauvais que je défende la Re- 
ligion Chrétienne , que je croi vraie & 
pour, laquelle je répandrais moniang» 
fi Dieu m'y appelloit ; lui qui fc croit 
permis de prêter des armes à dés geàs* 
qu'il juge être dus l'erreur, Se pour 
qui il ne voudroit pas perdre, commo 
je croi, la moindre choie. Si je por- 
te quelques coups aux Manichéens, 
ils ne tomberont pas Air lui, qui n'ap- 
prouve pas , félon toutes les apparen- 
ces, leur do&rinc ; mais je regarde 
ceux que les Manichéens portent au 
Chriftianifme , comme tombant fur 
moi , qui en fais profèffion , & qut 
Ibis particulièrement perfiiadé , qu'on 
ne peut rien trouver, dans la Religion 
Chrétienne , qui {bit contraire a la 
droite Raifoo. Si l'on nie demande 

pc«w 
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pourquoi ,;- je if ai pas répondu .plutôt, 
je reportas que je ntcrofolSr p&qvfc 
«r rcpli^uei pwftpt tromper perfbfi-: 
né; mais icomnie j'apprends <$tf H y 4 
de* gens, qui. s'en embaraflètft; j'ai 
crû en devoir dire WMnot, . pour té- 
moigner au moins, quelles no :mp fpnt 
pomt cter, peur. Il aurofc n^anrçoin& 
Aéré ibqhattcr ,, comme je l*at dit y 
dansteTitteVI. quec**Maaîchéen& 
tftaUificaft quelques prindipe* » pour 
pouvoir députer contre eux* Mais j'ai 
bien voulu répondre ici directement, 
tos cela ; afin qu'on ne prît pas ce 
que je difoi* pot» une fuite , & pour 
une défaite. »: ; • . . 

. Je rationnerai toujours fur le&prin- 
ejpH de rOnjeenifte , qu'on a intro- 
4tà ims.lAParrbaJta»*; pour ne pas 
trop: exiger des Manichéens , ou de 
ceux qui. trouvent bonnes leurs repfi- 
q*W$i\ tl fva^ut, jndniment mieux, corn* 
n# jçi'aî <feja «dit .> Içur relâcher quel- 
quôclTQfc ôtlcft gagner à l'Evangile; 
que de? leur en donnfcr de l'éloigne- 
rnent, en exigeant d'eux plus qu'ils ne 
nous accorderaient. Les Manichéens 
4c Mr. Boy le m ont été en quelque 
fprte frappes , -puis qu'ils * avouent 
: { 4 ... v \ . que 

'- ¥ Pêg. &x*p m'.J&àbjmdel* <*., 



que rOrigenîftc 'du}ParfyaJta#à'\ erf 
faifànt fucceder une éternelle béatitude 
aux tburmens-, que fouffrîrojnt le* 
Dartintt, * levé là f lus accâèfUtHedk 
imites -Iôs JiffiïîAtiz, des Manieê&its] 
lavoir, r éternité âu^ mal ^m fij? di 
mal fbyfique , <fo»/ les Énfert. Il dt 
vraî que Mr. B*y/* cite unjeftiïtci 
qui dit? quelque chofe des fentirjiens 
à y Otigeme > qui ne s'accorde pas todt 
a raie avec ;<* que rOngentfte dit. Ofi 
ne B^tiôfdh pa&, mars oh a eu autant 
de droit dé Mte parler , comme on a 
rou4u, unOrigemfte; que Mr. Zteyfe 
en a eu de faire parler Tes Manichéen^ 
comme illui a plû* • 
' h Le* Manichéens dffènt que là 
Sontéd^'DieuV qui telle que' nous là 
fc&hcétaM* , doit être une Bonté idéale} 
•tfeft à dkfes fins aucun méhngé; d£ 
ttiauvaifè volonté * ne doit pas permet*- 
tre qu'il nriiW faflè acheter le bdntieur 
-éternel , f>ar un peu de peine & dé 
«foùffrahce; mafc^u'il faut qu'il nous 
/fiuTd du bien, (ans aucun mélart^ede 
•teâfc - ; Jcj dteà delft i. que Dieùaysfe 
«voulu produire tin nombre infini 1 de 
Créatures , plus ou moins pàrrattesTeS 
unes que lés autres , pour faire éclat 1 
ter (a Puiflànee d'une infinité de ma*» 
'niercs, a formé l'homme, qui, daifc 
u • fon 
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fou ordre , n'eft ni des plu* pacÊûte^ 
ni des plus imparfaites ; 2, Qu'on né 
peut pas douter que la Bouté Divine 
ne puiflfe plus, o^oiirç<kmaçrà me 
Créature, tçogime il lui pi^ît; de fier- 
té qu'elle n'ait aucun fiy c* <fc ft plaint 
drei que Dca, quiJfc lui deroit rien* 
ne lui ait pas donné davantage ; 3, Aia- 
fi Dieu aa pas créé l'homme, fi pan* 
fait à l'égard de t'efprit , qu'il ne pdt 
s'écarter de fon détenir, ou d*s rçgîes, 
que laRaifon & la Révdatioatasprtft 
crfvoieut pour être agr^blc à fiie», 
& heureux m&ne fur la terre; & ài'ér 
garddu corps, il ne lui en a, pas dour 
né un fi fort, qu'&rief&tfujet à pli* 
fieurs iiKommoditez.i.iMais il lui a 
donné le moyen d'être heureux, <$ 
gardant les Règles qu'il lui a prcfates 
fans être engagé, par aucune nécefihé 
Infurmontable , à les violer, ■>< • 
Je foûtiens qu'il n'y a rien ià enco- 
re , qui puifle donner fujet aux hom- 
mes de fc former de mauvaifes idées 
de la Bouté de Dieu. Car enfin fe 
Bonté de Dieu, *}uoi qu'infinie et* el- 
le marne , n'eft pas obligée de fç com- 
muniquer à chacune de (es Créatures, 
en forte qu'elle répande fur elles tout 
ce qu'elle peut donner* Si la Béné- 
ficenec du Créateur n'ert pan libre, il 
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ne doit rien y 4v0fr.de l&re au mon- 
de ; car enfin par quel contrat le Créa- 
teur eû-H obligé de4onncr à une Créa- 
tore, qu'il fcpropofe de tirer du néant, 
tout ce qu'il pait donner? Il n?y en a 
jflnrément point, &<ians fa nkW* 
n'y a rien non plus, qui robfite deft 
communiquer fi fort ft chaque Cré* 
turc; qu'après l'avoir créée , if-iiVfc 
plus rien à lui donner. Si cela étdfc 
il fcudtoît que Dieu n'eût &t qu'une 
certafiae fcrte de Créaturt»; qui eflt 
épuiftf entièrement fa libéralité & i la- 
quelle il ne pût rien donner davanta- 
ge. Autrement elles pourraient dire; 
ldtal'obje&on Manichéenne, que a 
Bonté idcale, ne paraît potat dans fès 
Ouvrages A: qu'elle ne les a pas traitées 
également Wen, ni fi libéralement les 
unes que les autres. Il s'enfuivroft 
même de là une abfurdité palpable, 
c'eft que les Créatures de Dieu de- 
vroient avoir autant de perfeéHon , que 
lui; c'eftàdirc, des perfeâions infi- 
nies, ce qui eftimpoffible; i>arèeque, 
fans cela, on diroit toujours que Dieu 
leur a pu donner des degrés infinis dfc 
perfeâions , qu'il ne leur a pas don- 
net, & par confequent que fa Bonté 
ne paroît en eux que bornée, par des 
effets limitez. Àînfi il faudrait que 

Dieu 
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Dieu fit autant de Dieux , qac de 
Créatures, ce qui eft contradiâaire; 
^ms quoi & Bonté s Jeale ne paroîtrok 
«pofet, • ; i 

, ! i Que fout-il donc dire? Que la Boo- 
46rffe©i€li eft cq elle même infinie, 
«nais que, chaque Créature eft finie & 
incapable par-4à d'épbifcr cette Bonté, 
^ïats: l'infinité <te la Bonté Divine p*» 
roît, par le nombre infini des objets 
fui; lefquçls^ellc fe répand pins ou 
-xnoiqs, &en une infinité de manières 
& fur tout par les biens éternels dont 
jeWe met une infinité de Créatures in- 
telligçptcs en pofTeffion. G' eft ainfî 
que la Toute-puiflance Divine paroîr 
^îffi y /dans PUnivers ; non qu'elle l'ait 
iynt ou dans ion tout, ou dans fcs par- 
ties, auffi parfait que Pieu même, ce 
qui implique contrâdiâion; mais dans 
Ja prodigieufe quantité de fes effets de 
toutes les fortes , foit qu'ils nous foient 
connus, ou qu'ils nous foient incon- 
nus, & que d'autres Etres Intclligens 
que nous les voyent. 

II. L'imperfeâion de l'homme a été 
cattfe qu'il a pu abufer de fa liberté & 
s'éloigner de fon devoir ; par où il s'eft 
attiré tous les maux , qui lui arrivent 
& dans cette vie & dans l'autre; dont 
Dieu le garantirait , s'il demeuroit dans 

l'in- 
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«Bftôceace/ CFfeft là un effet de lalî- 
Aetté i dVéc laquelle ïi a été créé. Il 
fonvôft, en : ehipldyant bien (à KbeiS 
té, s^afttîHér la faveur du Ciel', & mil- 
le Métis, qui en font la fuite; mais 
le contraire eift arrivé. 
r Ici nos Manichéens s'écrient > que 
cette «raté eft, uh préfent funefte & 
-que fi Photaime étoit k produéHon d'un 
Être bon , il ne lui auroit point don* 
né 'dataient; dont il pouvoit abufer, 
d'une manière qui lui fèroit pernicieu- 
Je, ftdont Dieu, félon nous, favoit 
même qtfil abûfetoit. 11$ employer* 
toute leur Rhétorique à exaggerer le 
ttaî ', . que fce préfent a fWt aux hom- 
mes ;# qtfils auroient évité, fi celuii 
qdi' les défaits , les avôit créez d'une 
nature à ne pouvoir pas s'éloigner de 
leur devoir. 

.'Mais toute cette Rhétorique, coqtrc 
J«i bonté du Créateur, s'en ira en fu- 
■triéc'j fi l'oftcGiifidcre bien ce que l'on 
a remarqué d-deffiis, & ce que VDr*» 
genifte du Parrbajiana a dit fur cette 
même matière. La liberté de mal Ai- 
re eft un défaut d'une Créature chan- 
geante, comrtie l'homme, fi on le com- 
pare à d^çtres Créatures plus relevées, 
oui en peuvent être exemptes ; & la 
Bonté Divine ne l'en cenfure pas. El- 
; Tome VIL P le 
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le ne troure riçtvp Sûflfe.v <t«^ 4«ns 
|f mattvats.çffis? que l'homme çn feu» 
paçce qu'Ù *n PQÇW* ,fâie r W bon. 
Pour prévcnic m^.qcc.pwiviis. ufc 
gc & conduire iftopipie; au bonbeur; 
elle lui a fait propofcr dçs t^eerropeur 
fcs^ternd^Sy ^de*P*ii#s illmitfcs, 
daûûlfrmfe.. l(f île tie^tqu'à M 

^m$V dit-on* $fc* & v °k ** en « 
qui arriveroit. Il eft vrai* apurement 

Dieu ne s'eft point trompé dans foa 
dcflçuv, il rfa pa& voulu fahredçs A* 
JKS iu^cc^ble* » tosqtfUjiftfc dc$ 
frooiapies; raaifcU i^ #*# que de 
pafler plus cotre* naa&açqper, qpç fi H 
Bonté -Divine fait VhpmmQ, fiijttà 
tomber; elfe Ipi a wffi fourni les plus 
grands motifs, qu'il fût jpoffibbedeltfi 
foucw r pour rejnpfckQr de toosber. 
SHl a été fu>t à encourir de* pou*, 
y> pû<wfojff friw. ï 4* ton feûte- 
nt^çin <?£&*. n^ais» $&<»>!* gaçaec ** 
étecpçUç" félicita, qu* Dfcutfétdfc pas 
obligé de lui donr*r. Qefc étant re- 
marqué» je <fo que Dieu n'a pas été 
oblige dftpfléyeBjr-,, pw&T*nttc*pirifr 
ïàaçe, ; lq tral v ^*'fl0rév0!)rcft devoir 
arriver,' p*ir la&ji&r de Vhoim^Qi par- 
ce qi^ ce uaal/, 4QO*on fiût 7 tant de 
; . \ ; • bruit, 
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Jp* > -A °PPt««, iç«wJiiou tâshe d$ 

roalever â les . imagination '^ftfttata* 
£ ks gctits efprits , , tftft. 'flMdtMMt 
fre?-coûtq djntfcoa Hii mêafc&daw 

tOOtCS fes fuî|€S, & nft.&!t,#ftCI»lt.4p1 

fordre dans l'Uuivârs \ que Oku no 
puiife fedreflfer dons «arment* &f 



. Mais pourquoi; fivu^l^ia Jdktoittt 
ipes paflent p*r. te u*l», *vint que /*J 
ijeffinartoiis les effets «ta la Boitte EKn 
yine? Çeft là, .coma», j^l'àt «fit r iM> 
«yonvciriçm; dp .litfra&iw fcîinarftftfc 
5? l*PJ^.;vq* ne f OûTiôittiBItta» 
Ice degrés fan&jÊ&e ftjetf&f ccquj db 

rien pu faire d^Kparftî^ crtipauf laurco 
lui, cequiçfta&fiurdc, comme jfrftfr 
fait.toir; ,oç iifrot.muer qu'il. afo*> 
des Etfes,, vAan* il, flte&nquo qifchBifi 
c W*i *.m^m:i^fiyctkâaMÎiK^« 

ipcntj ; i: ^^i^^uèteDicuLf ait :v&i 
rotedfer, ^qm^diiï Yéùt^i Açeiwarç ifc 
lui plaît* >■ '-; ^ - }, • - f 

. Fk 'PWWHe v âcW.ncipbût?pasfifoî 
re des Cr&feûff s fiqs^camméhcffitKtiittf 
pg^e 4ft'4Mrctâf & n'avàtt pbîntlfle ' 
c ?«ffia^e^Wlj |faat des' iitf o&rcatieï 
tradiâojfcfc .Cependâqt am Stexlclàu 

:• Pi 'cette 
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eèttê iscwlïçuciioc, .qae Dfeu a été un 
tems foflttli, fc* fans corhràencement, 
ftns fefre p&fctoe & J Bbrté. : II n'y a 
âéahmoiû* pain* dé Créature $flrt ex- 
travagante Y comme je crbis, quipuît 
fe fe plaindte de Dieu de ce qu'il ne 
toi a pas ùiv femir de toute éternité fes 
bîeh-ftW jîjwtfce que <? eft une çhofe, 
qui implique cOfflyridifiSon. : Mais Dieu 
fait vofcfe Boikéuaàx Créatures Intel- 
ligentes , dans îifite autre forte â*éter- 
nîS; donk elles font capables; c'eft à 
dire T pendant une durée (ans fin. Ccft 
aihft qu'il pemedie à l'inconvénient, 
qtnmaitVideL^ pâture de la Créature; 
qui ^ quelque l^^rfeke qu'elle foi t, dans 
fc>n e^Êtev^Jk avoir eu un commen- 
cement. <Da uiême à l'égard d'une 
Créature changeante de pi nature, & 
«ii i chahg5 en^effet en pis, parce que 
Sçithp «î.alaifl? laHberté; ilyre- 
medici ensuite, id^ne manière admi- 
rakéç 4, .& dans laquelle Ta Créature a 
finot de *ui rendre <t!éterncllcs aâions 
<fc pac»; & çulleniènfc de le querel- 
ler d'une manière indigne, comme 
fefttwsïM^mchéens ,- de ne l'avoir 
ot$ faite d ? jun ning'plus relevé. < 

lit: Si Dieir avok ftit4'hommè , en 
fortMKrôflailexhent »qrf^p<k tomber, 
iTUisIxjsfà ira jpût jamais fis relever,' 

o;:.v> « - s'il 
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s*tl tomboit , & que Dieu eût prévu 

qu'il tomberait effe&i vcmeht, & qu'an- 
fi : il ; ne fe. œlevf r©it jamais > quoi cnttt 
pûtfafeci, qii &oyrroit dirt 'que Dieu 

toutes fe? fuft<|. , : Mais: Dieu:* qui r.$ 
prévft que-l'homo* toanbereit, ne ie 
damne pas pou* cela, mm^feulcmen» 
parce que , pouvant fe relever t . il ne 
ft relevé- pas; ip'eft à, dire* qu'il œnn 
ferve librçjirç» fe* <ifà97afôr habitai 
des , jufqu^ld ftû r devUi Vit;.. Gfcftia» 
degré de mifcficorde* <juteft déjà très* 
considérable, i. pyeeque peHbonc 
n'eft précipité dans tes Peines, de i'faK 
pénitence , que par: fa ptopte fautes 
i. parce que beaucoup de gens fvo4 
firent de cette Bonté de Dfau ^en> & 
r élevai) t^ de ieujpljautes, &anibrtjiant> 
des habit udes^ver tu eufes, qui Içfcr font 
éviter les Peines de l'autre- vie &gDÛA 
ter par avance beaucoup de calme & 
dp douceur, dans cejle-çi. ... .< 
A Regard- d<^ ; au très, à 'q. ai Dieu.&it 
ijbuifrip des Pleines aptes ]& mort ^ ,fe 

?ui, par leur foIUe, fefoni du aa^L 
eux mêmes & les uns aux autfes^ 
pendant cette vie ; Dieu après. les avoir 
punis, comme fa Juftice le demajîde r 
les ïtransferp ra, , j félon VQtige&flttL 
dans un àat/ét^neltenœqj fem9^ 
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Ainfi ISca témoigne encore une nu* 
(encorde infinie, a l'égard des Impéni- 
Icbs & il n'y en aura point-, •• qui ne 
l'acdufc foi même , de tout le mol, 
qui ]vd fin arrivé, &qui ne rende des 
grâces éternelles à la Divinité, i. de 
oe quelle l'aura créé & mis en état 
de pouvoir parvenir à un bonheur éter- 
nel : i. de ce que, quoi qu'il eût abu- 
fi de &; Jiberté , Dieu ne l'aura pas 
exclus pour toujours de l*;fë)icité, 
maisabra bitù voulu, qu'après avoir 
fouffert des peines dues- très-juftement 
à fou Impénbenoe 9 il fïk admis an 
bonheur , dont Q n'avoit pas pris le 
chemin, que Dieu lui avofc marqué. 
H nç & fouviefcdra plus ta des Peines 
de cette vie r t\\ de celles <Jc l'autre; 
que pour temercierDi^ud^ren avoir 
délivré, & pour admirer davantage fi 
Mifericorde ft fa Bonté. Car enfin 
nous ne (avons pas jufqu'où Dieu 
peut pouflêr ks Peines , felon ty ri- 
gàdor <ïe (a Jofttce , & Ton nç peut 
pas siéffie dire qu'il n'ait pas 1 Iè droit 
cPâttéâtitir tes Ibipénitefis\ ; ayant ,' ou 
après les fuppHces qu'ils (buffrirom. 
Abfolument parlant , Dieu peut ôter 
à la Créatute tout Ce qu'il lui a don- 
né, \*«*H ne le faft pasV fur tôitflcfr? 
q^èlfè^Éittaburé, Véft^pàr tin éffi* 
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de fa Bonté. Les Impénitens auront 
«infi toujours un très^ grand fujet de 
«mercier . pieu ,& 4e*;s^ccufcrieufc 
niâmes ; . a^i lieu, de çcn&rer fajopar 
àuite , . çppyac #># fe* Mo&tehéens 
de Mx.Bayle.i' Qui.peut ilpufcr qu'ft 
né (bit ^nfitikneut plus, avonta^rç 
pour eux, Ravoir, été créez, quoique 
fujet s à certains inçonvenjens > que de 
D?a voir jamais été,?, Qui m voit qui* 




B*);/* çbje&ept de .plus qu'en, défaut 
aue la durée des maux que l'homme 
(ouffre ici'J>as & dans loutre vie, n'eft 
rien , fi pn !a comRaf^i \^tt^mté $ 
çn donnç, jjeu de faire <# tjuConne; 
nient, qu'<HQ FbHpfopbitpVltottteJt 
néanmoins pas; ccftfqqt, par le mê- 
me principe , Ton ccnnpteroit pour 
rien cent mille millions 4e fiecles, & 
toute autre durée bornée, pendant la* 

Juclle les créatures aurofcnl fofcffert* 
on la pompwpit\à,l'Et|crflMi,. Je:rér 
pçinds RrêiT)i«aremcnt<qtfiUftvroqu'u^ 
ne, durée paflTcjî , quelque longue qu'el-» 
le ait été, tfefl: rien, à Tégatd de fiéi" 
ternité ; lors «quelle n*a aucune mau^ 
vaife fuite » pour nue duc&i fiute bor~ 
9» • . 9a rf«n Atari* doùfiet, .fi J!w 
.. < -j * P 4 ûfr 
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fiit un peu raifonner ; il n'y a point 
de comparaifon à faire , entre te Finr 
& l'Infini, & l'an renverrait à l'Eco- 
le un Philofophe v qui en dbuterofc 
Ainfi quand une Créature auroit fbuf- 
(en fi loAg-tems , qu'il vous plaira, 
par fa faute , & ayant pu l'éviter ; il 
n'y auroit point de comparaison à fai- 
re de la Sévérité de Dieu , avec û 
Bonté. C'eft une chofe d'une éviden- 
ce Mathématique, & qurne peut être 
conteftée de perfonne , que par des 

Sis d'un efjprit tout à fait borné, 
ais en fécond lieu , pour fatisfkîre 
même ces eens-là, s'ils enontbefoîn, 
un Origcnifte , qui entendra bien ùs 
principes t -répondra qu'il ne? définit 
point fa durée des Peines ; mais qu'elfe? 
feront plus longues, ou plus courtes, 
félon que la j ufticc le demandera. Lt 
durée des fuppHceS fera encore moins 
longue f félon ces principes , lors qu'ils 
feront plus grands, & il y aura autant 
de variété* dans les Peines , qu'il yen 
a eu dans les péchez. Mais quand on 
diroitque bette longueur aura néan- 
moins du rapport à la vie des Impéni- 
tens , & à la durée des mauvaises fui- 
tes de leurs defordres, un Origeniftc 
n'auroit pas peur que l'en prouvât que 
cette idée ett ahfisrdc > ni qu'elle eft 

j ' ' ;* " l COU- 



cottoute à l'Ecrfcçrç Sainte. AM les 
t&ifonrisipeQs^ r Ujue#dk tâto corsât 

le rcj^rddntpaî0t ;; ^arcGiqu r a pcx*ôit 
pasqù'ils dabe&rti Itftf^emtfi^Iqttqi 
qu'il ne poifle.pai m éétGtthfaw fr& 
cifémsnt la. dorée* On ne peu^ pas 
Jui objeé^er qa'unc Joiigàe, ou qtf& 
lie GûBrte doréBi M)di&rtmt ; rfbedâ 
plu* &4a4noçis f ;.aikiit:qttéia tfàréë 
dw ; ftpplfcé&'foft fr oporaottnéfc aux 
péchez &. à tomes lcur^ bucoriilan- 

€e^, • * " r; " , 

Y. Les Manichéens de Mr. Bvw* 
h difeptque tout ^vaptage v que fet 
Qrigmri&sr tirûmdocette di$*tt ^ pre^ 
çcrie:dcs faitiiflfeecy.iqrnileor font par*, 
ticulieres.; doaiiam dUia ;c6rè beau-t 
COTp jd'éteadmi aux r forces ^u: Franc* 
Axbitrc&fiibffituant ;de l ? amreà Téter* 
wté *k$ Princs .-;. qu'ils Suppriment J 
POCcfelitAé ététinclLèw Mailles ÔrH 
geniftes diront aux Manichéens qtfib 
&nfc bien .hÉrdfaodertra&aj éàfJufité 
ç&tytOriginevà enjoigne -dp ^raflé^- 
Arbitre» eux qui,<cnué*é condamne^ 
HQftftulefnent de tout te reftedugetu 
te humain , qui cocônooSt le Irfbœ* 

Arbitre; 0î0j$ : agiote de jouté 'FEgtf* 
m p f le 
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le l*K-Axt*tà r foTîi lioit. Ce afeft 
fmm efit ffrk&rjtikï qui a attgt 
fié co-dogJnr&tAwnij^ cèfppètom 
lîCW^qt? j9^ 1^16 <fe cet bécetâqxic r 
IfoM'c^flejepft/ avotttléteftatkjn etf 
Ovkmtik flaOccUaDt, far tout avant 
k& dii^efcdu Bélagianifow. LesOri* 
gdû^cs idfrofcnfc encore qu'il, cft faux 

3 De JJoa pmflfc bandant ^de* i tetme* 
r. IxcHtDfttSaiaie « ; qselefrfiippJtec* 
firouftâtecaely, t$ il n'eft pas feefttfa 
qutiitfoitisfattéte li*deflb* r ^ après et 
qae Ton a dit. Je ne croi pas quel'oô 
pttfflfc ttâterjde vente*, f auxquelles il 
rfyaffiepÀwpiîqnefi^) les pbjeâSon* 
4** Mtf^théemoausie: 1* Bout* dé 
fitiqu;: & m ttu^'œ)dâ^ïi^&*r;& '.fc* 
itfp©*foï*k$ Oagniiftet r pour te d& 
fynàTd ;, puât que, pbitoibphiqbemertt 
Pftbttt y cctt*-ci font iuâtàmeat mieux 
fèqde?^ & qut k* Manichéen! 4» fii* 
rqi<nt jtictfc4ife de taifbnnablêrcbmr* 

\, « VLt Iirrft.Aiwr,to«t: à fafr-fitor & 
afeâf 4e qbe v i l>6ta> finira lr v Bftrô 
Qwivtt , <wi iok joWîgé de m'ef étttfe- 
£#meot les Pdnes de l'Enfer. * En I<& 
fijppdfant bc»née&v icloa la grandeur 

fil.ciJqijjflMidW&îfe: / Vqfeî les tt&Kjtïe* 
4Ufe^ (piKtatttonilo^ 
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Al peuvent cd effet venir que d'une Bon- 
té, qui eu ycj iu^Jçmeat jufinj^ i » Dieiî 
* cr4é .teiJWBff',, pour Jsu* frit* 

]*Mb ûff« ïvay^.TJSîiAityiW 
put n«w *torer des efôt*&iaB^ 
âcence: 2. Il lçur a doqué mille q%t 
ceUenté? q^aKce^, cojpme on le voit 
pV^ftv^îou.dés.Aîtt àidcp £çwm r 
cçs, rtaïu.fpéfiulaavef^^qîie;^ mti- 

beaucoup .4* ;plaift ;/ «# q**i 1 Jw foflt 
avantageux v pris avec inefure; $ 3 
n'y a perfogne, qui n>ime la vie, fc 

les ;,* Jl.ta» %|utj»iml0e , tp.fr 

J^.W , ^coQB^ife^IMBF^he^- 

iri* ftiWiKf te piçrt r : .$, Le* ccyrç- 
jawdfliiefffy; itfjlîlcafi..R.«l» t( font 

4tt'hgUj9Ç8fi^«^o^^a^gu^flu:j^ 
lîWWteWLW» fet#n4ç f te^t^ fi .hu r 

flWpÇi»*q^ÇrJps j*mm*W&Çïlt#>Vt 
avantage;, car il^ BQpeuvçm rien îjoii' • 
«cr.à.Diep *; qui n'a pas plus befoîft 
4>Wm^.le^iayoy çrée*^ qrâl#'ei* 

0HK*tuflpij|>yrta^ >R JEfetta;?? 
. X tj^i P 6 Mon»- 
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Monde: 6. Ces commandcmens font 
feciles à obfervcr , fi l'on veçt vivre 
Conformément à là droite Raifon w , âc 
ît n'y a qu'une habitude oppofée, qui 
les 1 rende difficiles: 7- On peut fe cor- 
riger de cette habitude , £ fi Ton tom* 
bc, Dieu n'eft pas implacable; il eft 
content, pourvu qu'on fc relevé: 8.11 
donne fins délai le bonheur éternel â 
*eytt qui fc font repentis, & fffit pat 
ter lès Iiripénitens , pardes Peibe9 mo* 
:det€es , avant que de îes ; mettrt 4m 
"poffëflion de ce même bonheur ; ce 
•qui fît voir qu'il a eneflètcréérhom* 
me, à deflèin de le rendre heureux r 
èc que fi Fhofttfiie lie - IV pas été dV 
■fcord , *e tfi «téque par' fa ftfcté. - 
-Il n'y a rien i .ôbjefte* 2 tout êçla^ 
-<juc dés Iheonvériiens , qui ïimt atta- 
cher i une Narote Inteïligéate fujettè 
au changement, & que Dîeu ifa pas 
voulu prévenir ; parce qu'îl-fesacofr- 
tJ Rèéei comrité un tfen < ^tté&mpara?- 
2fori :du Bicfo y M^ a **>* *éfôfcfc *le fi* 
W atS fiônîmês. Mais ori^Mëfr/» 
Yt^t lc$ Màtrièhftn* , /<}rij>*#ofc<jtt*«h 
* * ne fille , qu'elle a , va fuccomBtt (bus 
la tentation de quelque débauché; né 
1 doit-elle pas y accourir, pour^'èmp*- 
-cirer 7'fT eïïe'àfcîie ft fffle & la chafl* 
%tf'pé*jelit! p^ g<to<Hi« :**>»«* 

wi ° r ' fem?- 
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femme , fi elte ne le fait pas ? Oit ne 
dU rien de IHndécence de là compas 
taffbnde la Ftbvidénee Divlae^vëc- 
nne femme }iqui prdftitue fa Sût ; quoi • 
gtae k refpfeâ que Ton doit avotrpour 
Dieu ne puife fouffiir , qu'arec pei- 
ne, de femblables difeours. Ce font 
é'abominables hérétiques , en un mot 
des Manichéens , ennemis de l'Ecrit 
titre Sainte et de l'Evangile \\ qui le* 
font, & 1et» Avocat ne débite pa&ft$ 
propres idétsr Mate On dit i cela que 
dette Meué doit prévenir le ma^ qu'el- 
le craint , autant quelle lé peut * i . par-» 
ce que ctlb lui eft commandé , par 
ffîvfangito* 2; ' patte qu%ip«firal étant 
arôtff elte tfy -psur pas remédier^ 
rff feft empêche» tes nuaraifës- ftfati * 
5. p*ee qtld le mal , tme cette fetti- 
trie lafflè fetor, fit (teflatesToiit,- tarif 
à fon égard ; qrfà tfégatd de ft fille, 
gtinideft & confidttrab&. Mais Dieu, 
qui eft teCfltafei»<fcle Légiifrceur,? 
des toftmfes , f peutfoutfrfc >qu'uiiOa- 
nage»*3 qu*if afta change*^ & dé-i 
tttfque, pout 4#nfi dire; parce que cec 
inconvénient n'eft prcfque rien à fou 
égard , & qulty rémediesa très-ftcile- 
ment ^ dès qu'il le trouverai propos? 
CVft ee 'que YOrigenifte a fait voir, 
4fliç l^P^nb^/uma; où avec uni peut 

P7, ^ 
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4c ppaffitre^ ftivirH exigui j*&* % î| 
a. arc&é toupie brute <ï«c ftifoit. un 

<fec*^*l<MQftfe fc.defiroel* &m ne vo- 
yons pas tocore h fin* & lé dénoue* 
nient. . 

: Aux€ftc> >r cc cjue l'oa a dit ic peut 
appliqua égateiwot au ipalmonal, & 
wiirôjb phtfrçflfi v ; ou» au* v vice$ t <5ç 
«y fqu^ti^e§,;ciw Jwnras* Ail 

applican'onpl^dillinétc , ^<tes deas 
cfpccçs de de&çdres. 
Je uô:m!arr^eraiipa§ nop pjc$ ^f& 

Ç*$femrit dfi* chftfts indigos af Pfe^ 
W.fltf feilè .rctifef mfcd^ id^tft jcootr^ 
dfàaiiss, citerne pQWXPfcpfis are d* 
wwî,,& que lâifofcn* devtftô pas s> 
fcumtftrc* 1* ebofe^ft. cjaire d'elle 
crème. Jt mV&flfci» à dsffcîQ de àh 
iûrpeiiltt!0aîpo«3&QijkW8«8) psnfer ;1*J 
defliw ; f ' jpo^jje^>« ^o^miY^al^ff 
Étire Jtfqt^fffhi&tfeeojfe*. ep yeer 
t» 4c . q,ueiqifcs •- COriféqwaeqs . adieu* 

. Si quçlcua au rifle ttôupe mauvais 
c-je^aifomie far les foodemensd'w 
fagcoiâe i. quoi quô d'aiUjtur s jp ne 
mm dan* ks feattort* à'Otiffma 
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îlidott pceraiereracnt confidercrquece. 
u'eftp^.ipoi^ qwi ai commencé à m©^ 
cpuvfir c^oo aHtrc/nanv, & qu& ]!& 
wftfti imS^ l^ijS^/tf t qpia pris ]q 
pcriSxttiagfc itefc Manichéens; Sràtow 
dénient , ceux qui ont bien examina 
les fcnti mena d'ârfgette r ont reconua 
<^à*)ù£lq(bc& réycrics^ Phutonicieanes.' 
ppès^i sprë Jloo(^cèt T«^n<ihaj de font 
tyftfcinc y; Çms iy faire ! aiicune .brâdte ;> 
taiiiioicJÏ pvédxiâeqce des: amts^ les» 
©Évolutions de tout en certains perio- 
éategteâ , . & autres rhèfes feitabla- 
bies ;. le tefte a été généralement reçi* 
fc'îeftknécde tôot l'Orient; jufqttfà c* 
«pie; 7îrrB/^/7r d'Alexandrie &r d'autre* 
emportez de nce teins là le firent con* 
damner, ;pMtâfcpouB'accrtAefadcfc gbn* 
qtfiiq n'aimorent^pas, que par ^mour 
pour la Venté.. D'ailleurs Origine a 
toujours pafft pow un membre • del'E^ 
gfife ehrctienbev i*"« taçnelle ft %& 
mott> r ajPii&^mt'été dans le nombre 
<ks<3crrifeâèur&4 xlutfen» dé-toperfen 
cation de Deoius; & témoigné beau* 
coup de confiance & de diÉpefitioa à 
fooffift le Martyre. Bfen des ttn* 
Pont défendu autrefois T &mêtr^djinfr 
ces dentier» tems^ on les pourra con* 
fiïitérv * l'«i veut Jiltftdt éear&dttlf» 
leur*^ m ^OtJgent * affaàtfytpo* 
- ; « ,. chant 
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chant la fin des Peines, il a crû le trou- 
ver dans l'Ecriture Samtc, qu'il a ri- 
che d* expliquer de ion «lieux. • Il ne 
partait que pogr ta défendir,*: les Ma- 
Bichéens que pour ea détruite l'auto- 



t une fi longue digreffion^ 
il faut écouter de nouveau Me. TJllot- 
^,qiiiîxou8appftn<k»quelùûgeDOBS' 
devons faire de; la mainese^ dam L'E- 
criture Sainte la exprimé tos Ptinesde 
Pattre vie. r* 

• „ Les pécheurs ,&p-its doivent étte 
^ effrayez des Peines donc Dieu, les 

* menace, & compter la -deflus. Ils 

„:&verifé defcei menaces eft; un, effet 
^ide 4k I&nfté,, <& ds:& MUèrioonie r 
,-, & que rien nepent davantage juffi- 
» â« rinfli&ioa dcsiPeines éternelles^ 
„ qwJa fierté de: ceux r qui, malgré 
^ de* -menacés â&rtpeUes> ic haxar- 
^deittià eafubàrjJ'cxexwftôn. Ocft; 
„ ttoc raf fon jatidey jqpî notisdoittotis 
„ ob\\fâ z tfavàller ;à jttètrt, faim, 

# mjtê criimtt. {5? *»«r. tremblement y 
n pour prévenir u» malheur fi affreux,. 

* qu'à |^éfoot r tous îavoBE de la Pci- 
». ne à teocpwSlkr avec :1a Bonté & 
»/*f*e.1ftjiuAteide Dieu.*:. C'tft-ea 
»^WtJDfafc]rei&$ie n$mi h&ons; 



I 
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„ & fl a lolcnncllcmcnt jurf, qu'Un* 
„ veut point la mort du m/cbant , mais 
,> plutôt qu*ilfe convertiffe & qu'il vi- 
„ w. Ceft pourquoi ft a pris tous les* 
iï foins imaginables , : pour nous^dé-' 
9 i tourner du fnal , & nous a donné' 
„ toutes les aflurances poffibles du peu' 
•„ de penchant qu'il a a nous punir de f 
w la forte. 1/un & l'autre font des 1 
„. preuves d'une grande Bonté ; Car* 
^ que pourroft-on faire davantage, 
t, que de notfs avertir dit malheur/ 
n qvS nous attend , fi tioos vivons mil;' 
„ oc travailler à nôusperfuaderdei'é-' 
„ viter, & pour cela de nous foire der 
n menaces terribles , pour nous dé- 
M tourner de ce danger? ' -* 

! „ Si tout cela ne fart aucun effet 
jy fur nous , mais- que nous contk 

v nuïons à miprifer les richeffes de fa 
9> Bonté, de fa tolérance & de fa Ion* 
„ gue patience ; que refte-t-il pour 
nous , finon une attente effroyable 



'Evangile ? Que peut 
rw moins la Juftlce, frmême laBon- 
„ té , que de nous faire foutTrir le fup- 
n plice, que nous nous ferons attirez 
w volontairement , & après en* avoir * 
iy &é mlkufts; (tas qtt'aratfflhnensf 

*■ ■ w P^* — 
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„ perfuafions , import imitez aient pro- 
„ duit aucun effet fur nous ? AJa/f 
„ quoi que nous fouffrions , nous ne 
>9 fouffrirons que ce quernous jurons 
M cholCiy & nous n'aurons aucun fu- 
„ jct'deiiQas peindre de Dieu.; qui 
n aura mis devant' nous la vie & la 
„ mort , le bonheur & le malheur 
„ éternel , & nous , en aura laiffé le 

„ choix. !.*.,".'" 
' p II ne s'agit pa$ fea de cette vie 
/, fragile & mortelle ; t qu(. ne Vaudroit 
» preique bas U peiiiç "qùç pous la 
n fouhaitamous , sir ne falloit pafler 
„ par là, pour parvenir à la ibuverai- 
n ne (élicité ; ni d'une iflôrt tempo- 
„ relie, qu'il ne" nous feroit^ ce me 
t> , femblc, pas difficile de v\6pr\fcr t fi 
n die Va voit apeunes fuites. Il s'agit 
n d'un côté d'une vie éternelle & de la 
n jouïïïànce aflurée de tout ce qui 
„ peut rendre cette vie heureufè ; & 
,> de l'autre d'une mort perpétuelle x 
„ qui tourmentera toujours les mé- 
jy chans & qui ne les mettra jamais 
„ hors d'état de fouffrîr. Si cela ne 
„ fbffitpas, pourrions engager à aban- 
donner nos péchez & à réformer 
,^ nôtre conduite; que pourrait- ou 
,,. employer ^pour nous émpavoic? On 
„ ,nc ûwrait #ropqfer£ l'c^tappia 



: CHOISIE. 3f* 

,, ; de pi as puiflans motifs , que des 
„ Peines éternelles & une vie qui du*» 
,; rcra toujours ; Je plus grand de tous 
„• -les Bonheurs , & les plus terribles- 
,/ Ptiftts, que la nature humaine puifc' 
„- fefouftin' ^ ; •• 

- „ Si nous coftfiderons les termes » 
„ dans lefquels les menaces de PE« 
„ vangile îont conçues , nous avons 
,y toutes les iWfons du monde décrois 
y f re que les fiippHces des méchans? 
,; feront éternels. Au moins nous nr 
,y pouvons pas-étre sfflùret du contrat 
„ re, & nous avons aflei de tems pour 
„ prévenir ce mal. N'attendons pas- 
„ que nous l'éprouvions , il fêroir 
,; alors trop tard , & nous n'obtiens 
„ dridnsjamais la révocation d'une' fi' 
„- tefrible fèntehce. ♦ * / «f 

-* Quelques uns fc.confolent, par* 

„ l'efpcrance trifte & incertaine de ren*' 

„' trer dans leur premier néant ; fi ce 

„• n'eft d'abord, qu moins après avoir 

„' fcuffert de ldhgs * d'effroyables ftp-' 

„- ph'ces. * Suppofé ^ue cela fl&t vridy 

„ n bpn Dieu ! quelle fàiblè & <Juetie< 

„- trïftë confolaéon ! Où cftlaRarfcnv 

„* de ces gcns-là, défaire leur dernier 

,/ refhge * & leur unique 'efperance* 

„r Wtàé maîheuretw'arf'ïliiUde l'ima* 

Jgitiafidtt 1 , & au défila- de toutes 
i.K.i kZ ^ tien* 
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„ tiénce, pendant un tcms dont Dfeu . 
„ feul connoit la fin ? Ceux qmi s 9 a- 
„ bandonnent auvicty tfitt-'tlsprintde 
n c9*mi(faMC€ \ Ne jugent-ils faine- 
„ ment de rien? N'ont ils aucun foin 
y ,' d'eux mêmes ^ & ne font-ils point 
99 touchez de Tunique & du grand in- 
n ter et, qui leur refte à ménager? 
. * On dit qu'0rg**r, je nefeipour 
n quelle raifon, a crû que les Peines 
„ des Démons &desMéchanf, après, 
n le Jour du Jugement , feroîent de 
„ mille ans, & qu'après cetems-làils. 
„ fer oient tous fiuvez» J'ai de la peine 
w à me perfuader qu'un homme, aufli 
n fige & auffi éclairé <\xfOrigcne y ait. 
n parlé pofuivement d'une chofe, dont 
n on ne trouve apeun fondement dan*. 
„' la Raifon , (fur tout du terme pré- . 
n cis de mille ans ) & dont la Révc- 
„ lation ne dit rien. 

„ Mais quoi qu'il en puifïè être, 
„ que les Peines foient de mille ans , 
f , ou pour un plus long tenue , qui 
„ nous foit inconnu , pu. pour toû- 
„ jours , comme l'Evangile nous en 
„. menace clairement; il eft infini*-. 
„ ment plus prudent de travailler à les 
^ éviter , que d'eadifputer & d'en cou- . 
» rir les rifqjies. Expliquons Ja choir, 
* comme il nous plaira , fur tput fi 
.. " » nous 
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nous la prenons au fois le pins ter* 
rible, comme la prudence demàn* 
de que nous le fàflîons ; nous de* 
vons faire tout ce qui nous eft po£ 
fible, pour Inviter. La penfée, & 
même le feul foupçon , que l'on 
peut être miferable pour toujours, 
f eft une chofe qui rait trembler & 
p qui eft tout à fait insupportable. ' * 
^ „ Si Ton confidçre cela, avec foin; 
eft-il poffiblc, qu'on puifleftréfou* 
dre, pour un peu tems, à être mal* 
heureux pour toujours; & que pour 
l'ombre du bonheur court & impar* 
fait de cette vie , on fe rhette .au h*» 
lard d'être réellement { & éternelle* 
ment malheureux , dans un autre 
monde ? Cette feule penfëe, fi nô^ 
tre efprit en étoit frappa comme il 
le devroit, feroit fuffifànte pour 
tt étouffer toutes les tentations de cet- 
p te vie , & rendre tous leurs efforts 
„ inutiles. Elle pourroir nous rendre 
lourds à tous les enchantemens du 
péché. Car enfin il nous offre une 
condition trop inégale , denous&î- 
re jouir d'un plainr d'un moment,- 
au hasard de nous tendre malheur 
um reilx pôtir toujours. Les Réconr 
lï pcnfcs &* les Peines éternelles d'une 
autre vie, que Dieu employé pour 

„fei- 
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„ faire obfer ver fesLois, doivent être. 
w ce me fcrrjble t d'un allez grand 
w poids; pour foire pencher làbatlan- 
„ ce çoçure tous les Plaîfirs à toutes 
„ les Peines, dont le monde peut Ce 
n ïervir, pour nous tenter, 
, ,t Cependant nous continuons à vî- 
v vre mal, <J/uoi qw nous fâchions 
w Ari, frayeur*' dx Seigneur ., & que 
p nou§ Rêvons rendre un jour cprrîpté 
^ de la violation, hardie de fes Lois, 
w & du mépris que nous aurons fait 
n de fou autorité , & à cauft de cela 
„ perdre nos Ames immortelles tt 
n ftuffrif lç ^çpfure <fun feu éternel. 
H Qtfé^qç qui ndiis JRèut iiohner'cé 

* ^* r4 Wf v t J® rctr ^r S e W ; car ce 
w n'êft pas un, corrige .'i c'efi une &*r; 
^ <#*$? extravagante * que de méprî- 
„ fer le justement de Pieu & de con- 
v fîderer comme . jîên. unç éternité? 




h - 

y cfans leur bpiifeu^ yf j^iflent'jjou'ir 

v dé quelque calme r &^c tranquif- 
^ les, feulement une.heure ; pendant 
,, qu'un fi grand danger pend- fur leur 
^ . têtes * &, qu'ïj s t n'oîi t. priff pjcuh loin 
n de le prévenir (.Sfnpu^éfl àvqni 
,, yn yerita&lc Priment» V ;4°us- né 
w ppuvgas pas manquer de iV&irepa- 
-.. . . »roïtre, 
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n - refoie, en travaillant tacêflalnment 
n à l ? évitcr , & - en prenant «de nos 
* uAmeg le foin que % l?on dGfepierfdte 
„- d'Etres lhwiortefc , qtii- -p euteht 
fy tee#erriellemçnt heureux ou mal» 
„ heureux. .-• ^ > 

Mr. Ttllotfon continue encore de fèfc 
fe de femblàbles exhortations, & finit 
ainfiftefSertiiQiï. ;£* q^eJTo^en a 
rapporte Tuffit, pour faire comprendre 
? ceu* <jwi ip'opt lu fes Sermons^ i* 
en Anglois* ni en Flamand,' û tes 
louanges , qu'on leur a données font 
iml fondées, ', 

; 11 Çft certain qu^ le panïje pl^fûr 
« Te plus, prudent., . qjie, l'on p^flè 
prendre, touchant les Peines de l'autre 
vie'; ctft *dd étoile q^Mu nêlfçfâ 
rien, qui ne fôît parfaitement confor- 
me à fes Vertus ; & de prendre cepen- 
dant toutes fe* prf eauriOtis pefl&refr, 
poui? éifatt Pefft* dte fcs mefcaees $ "qui 
ft»a^ fûe* qi'fr partie étte , < <Ta«éiAfc 
plut territl* qfefya Pafera davantage 
inépri*. lltfy a rien êé plus chocànt 
pour un Legfflàteor, que de voir q-ue 
plus fes menaces fowt grandes-, môias 
onnen «Hrfrappé & qu'au îfea d%Bè* 
on te» chtaftiê/ Que eetfr<f&iè qteï 
fit pteignen* de$ menaces de Ôleif, ft 
taitônt poor le prdfent, qu'ils s^àppl*- 

quent 
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goentaluiobeïr; & qu'ils fc plaignent, 
fors qu'ils en auront vu. l'exécution, 
s'ils tes trouvent injuftes. Mas qu'ils 
ne fc les attirent pas, en fe plaignant, 
par avance, de ce qu'ils n'ont pas en- 
core éprouvé. 
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i: JOAN FRANCISCI BUDDEI 

: ¥?.-IntrodMÛio ad Hijlor'tam Philo- 
: fipbut Htbreornm. Accedit Dtffèr» 
, tat't? de Hétrefiydentimana. Hâte 
' Saxonum 1 702. in 8. pagg. 5-94. ùûi 
* les Préfaces & les Indices. 

R. Buddeus, connu dans la Ré- 
publique des Lettres, par divers 
Ouvrages qui lui ont aquis beaucoup 
de réputation, a entrepris de faire l'Hi- 
ftoirc de la PhilofopKe des différentes 
nations , qui l'ont cultivée en divers 
lerns. 11 commence par les Juifs, dont 
rhiûoire cft plus andenoe que celle 
d'aucune autre nation; & qui, àcau- 
fe de cette raifon & quelques autres, 
auxquelles on ne s'arrêtera pus , mé- 
ritent de tenir le premier rang. Il don- 
nera, dans la fuite du teros, & Ion que 
fis affaires le lui permettront» l'hiftoi- 

re 



»•» » »l 



rc des autres Seûcs 4e Philofophk, & 
i^œ^rflfiçifcdPJitS uç bon fovk*n* 
MJip ii*jfc|ftaûta**t dete£pre, #00- 
xirç., 4ftiûçttçté, fa &*çntc fc 4e bon 

gqft* gtfil en a-:, 
I. D^ns cet Ouvrage, jicoqimeur 

ce par* Adam 9 continue ainfi , par les 
plus illuftres perfonnages de l'Anciea 
Ttfapim , , Parcourt Açs À*m qui ont 
jftft:l% «piyité : jpfqu** Jcfu^Chdft^ 
«# ^x fieçles fuivaps & va j Qu'aux 
Ra^jns & aux Cabb^liftes ; dont il 
ixpiiqwç le?; féminins , r & cela fait 
june partie cpnfiderable du Livre. On 
j verçâ;tpute la Cabb#e développée 
ayçq cja^é^ & ce qju'ellepçut avoir de 
jbou & de mauvais ; maïs en un jppr, 
gui, 71e trpmpera pas les Leâeuis. 
X*' Auteur étant de ceux V, qui fui vent 
une ^Julçfophie Eçkâiqm ■; c'eft^ di- 
re , t}ui font choix de ce qu'ils trou- 
yent4qp7eilleur daps toutes les Seâes; 
^ppr^v^ti defapp^uvç ce qu'il trou- 
ve' de h®y ,$c de maùyâis , dans la Phi- 
fofophj'e des Juifs , avec une liberté , 

Î|ûe l'on ce peut r&uler à aucun Phir 
ofophe. 

Sa méthode eft femblable à celle de 
G. J. pypfts , qui dans plufîeurs de fes 
îiîyres a eu foirç de propofer en ter- 
rées généraux * dans un article iraprî-r 
" TweVIL Q ' mé 
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#ié «ii plus i. gtàflès-fettres , ce qu'il 
*oak>it4ire ; après quoMMe*coafir- 

«teitffceb; ^L'Attôur &fciH0me quel- 

âuefois des digreffion* dans* eàfc notes, 
ryiiddk^cOfidkiàÎTcment-ctHik dans 
les livres de qui ce qu'il *dit <e#«taHf 
avec plus d'étendue. 
( J tififutaHcms ïFEftiras , c tout ceque 

Mbfhîë «Tés Hèbrcùx^fft fcWcrmé 
dari9 Jès fivte*dé PAticteH Tcftament; 
*Sl^èfliHc<jn%lte confiflùît principa- 
temenrdans TîrrtelKgwicc^dc leur Ré- 
gion <r<dé'teors4x>is. S^lyaroft 
jmëlqmè fchôfede^plés ,- tfétoieotdcs 
MoraMtc* ,' quî* iti éttrfent » commedes 
coriflfquén<5c8. *SàIomon*tt<fanîhoins 
*of quelque cônnôHIànce dé la Phyfr 
que, comme il paroît par ce qui eft 
dît i/Hoîyiv.33. 

-ElUras, ' fron en croit l'Auteur do 
tv. Livre qufrpàrttïbn nom,Ch.'jmr.40. 
f*f ftfoycômpàûràtùxxcntS' Bçquatre 
livres, qu'il xïiâa- pendant quarante 
Jours, fins refler ni jour > - ni nuit, à 
cinq copiftes. Dieu lui commanda 
de publier les 134; premiers, rtiais de 
cabhcrles70. imtes f% J*Ê*Pic4b laMt- 
rjnidolé cropojfque ces derniers con- 
rèrtbiéntfa: Gdt>baie , : ou la /tradition 

' orale 
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otakdei'anaemic Théologie des Jaift> 
qui jétoit r Ia même qup ht Chrétienne. 
H.pr^isndoitiméixiB ks-avbrr. Gîcftcc 
qui iparoit * - par un grand pafîàg& que 
rÀutetrcn produit. Mai* le baatyta* 
Pic itoit fort crédule ; & pouvait -s'é- 
tic laiffé tromper ^ par quelque juif 
converti; & il yavoitunpeude Ciuwv 
latanifine r dahsfotiEfprit^ comme 
on le^peut ÉKilementrccueiiillirdefcf 
livres. 

Peu de tems après, Jes-Juift com- 
mencèrent à corrompre leur ancien* 
ne Philofophie (fi néanmoins ils en 
avoiént eu une } par le mélangede cel- 
todcs'Gfees. f H y eut, parmi les 
Juifs «PEgyptc* un ou deux Arift*1m> 
Us y - «dont l'un futPcripatetitien & pré- 
cepteur de Ptolomée Philénutor^ par 
où il paroit que les Juifs fe mirent avec 
le tems à philefopher y comme les 
Grecs. Mr. Bèddems compte encore 
parmi les Jtiift un Pkilm Egyptien , 
différent de celui que nous avons, & 
qui a vécu clx. ans » avant Jefus-Chrift. 
Quelques uns lui attribuent le livre de 
la Safttnce de Salomon, & Mr. Bud- 
deus n'eft pas éloigné de ce fentî- 
inent. 

* Les Juifs ayant commencé à phi- 

Q 2 lo- 

* Ad S» xti* t %\ ^nxu 
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lofbpber, ic dinfacnteadiverJcsSee* 
tes,, anfli tien que les Giccs, & delà 
vinrent le» Seâcs des Fharifiens, des 
Effiens & des Sadèaakm 9 * dont 
l'Autan donne en peu de mots l'ori- 
gine 6c les fenri rotas , & marque les 
Auteurs y qui en ont traité plus ao 
long. 

. Entre les t Philofopbes Jm6 , ou 
mtt3tyi/» fils de Siréib* qui a vécu 
ions Ptolomée Evergete, & deux au- 
très nommez. Bçm «fins , qju*fl ne faut 
pas confondre avec le précèdent. 
. Environ cent ans avant Jefos-Cbrift, 
vivote à Babykroe un Rabbin, nommé 
HUM rancien;quicutpojardifdpkun 
autre fameux Rabbin nommé Sfèam- 
mm y qui fut le chef d'une nouvelle 
Ecole. On dit qu7S/# fut difdple 
de Scbemtja & HAbdaHou 9 de qui il 
reçut la Cabb^le. 11 ne le faut pas con- 
fondre avec ua autre HilUl plus jeune* 
Jk pour prévenir cette confufîon on 
donne ici une faîte des Doâeurs de 
TEcole Hilleliennc. 

Lies difciples de Hlllel & de Scbam» 
nuù partageoient les Ecoles des Phari- 
siens , lorsque Jefiis-Chrift vint au 
monde , pour leur apprendre la verir 
toblc ùgeÛc ; . £ mais ils n'en voulu- 
rent 
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rent pas profiter , ' quoi que , fi l'on ett 
croit les Cabbaliftes Chrétiens , il ne 
leur enfipgnïtpieiquoricn i : qui ne fût 
contenu dans ; l'ancienne Gabbalc, Ils* 
slatf achètent ; depuis ce tems^là plus que 
jamais aux Cérémonie* v &aux TradW 
tiôns,quiiesconcérnoient;ce<}ui donna 
l'origine à la Mtfeb*a&*\xx Tbalmudt 
de Jerufalem & de Babvlone , * dont 
on trôuye ici une Hi noire 'abrégée 5 
auffi bien <jric des, Interpretaidu Thatn 
mud,' & ibriout an Màiw>wd?y quaf 
Fon cenfure d'atoir méprifé laCabîafr 
le. 

Les principaux \ Cabbaliftes furent 
Rabbi Simeop fil* de Jacbai auteur du 
fameux livre Cabbaliâquèintitulë Z<h 
tw> frunceitafa R*tt*Nnbàii\Am 
tçw du Bebir* ax&rc tfvw Cahbitifttt 
que. Quelques Sarans doutent <tè l'An-. 
tiquité de ces livres , que nôtre Au- 
teur tâche de défendre. 11 donne $ auffi 
une lifte <ics Auteurs Juifs CabbaliftiV 

3ucs & <tes , Chrétiens i qui ont tâché 
e déterrer & d'éclaurâ cette Sden^ 
<$. Ilrafom de fttrô^ômïoîtflc&hnffi 
perfonnes & leurs Ouvrages , commet 
il le fiait fur tout à l'égard de Je**Pk 
de U MirandoU , de Jta* Rtucbtin* 

x Qî ..1 47*** 

* $. xxv. & /«*»• t §• »»• % M 
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<T/fc#ry Morus & de Ghriftiax Kmr- 
rius Je Rofattûtb auteur delà Cabbalt 
dfvoilée. U parie même : de quelques 
Chrétien* , qoi ont travaillé à rétablir, 
comme ils croyaient, larf%ik>fbp&K pat 
k moyen de la BUe. . •.* . . 

Enfin * il Tient à l'explication de far 
Gabbsie confidfciéé ed elle même, 
ftffl dîvife eh deux partie» , dont la 
pteiHieic rcgârdéles Èefhmtb , : tr ¥m> 
ttlb les quatre inondes CabbaliftWjues y 
le monde- tfAnUmb \ àcBrmb y de 
Jrtfirab , & tfAfiob. La première 
partie regarde Dieu & fes Attributs , 
ât la féconde les différera ordres des 
Créatures. On ne peut pas s'y arrê- 
ter id ; mai» on peut dire que ceux 
qui ferohaiteroffi de s'en' foftraîrc ne 
tvàtir&ont mirfe part cette doôrine 
wyft'erkuft expliquée abffi clatafment, 
auffi méthodiquement & auffi briève- 
ment que dans cet Ouvrage. Ceux 
qui après l'avoir tâeftlraeror* la Cab- 
Wte fatoorirgré h rAuteilr de Vivait 
cïr^îqté^^uniwariierepïbpôTTîôTftïéç 1 
à «odtft Amsnd^&rià ; &< <Mux qui 
atar eoncenom^ft de ltftimeîmronf 
«moins lépiaiur d'4rofr vu efakfe- 
ment les- péages CabbaKftfcprcs T que 
Fon cachoit â dqfleïA , de peur qu'on 

- . • : ? \ .<\\ ''" •> ■• . - hC 
* $. XXXTU. .i : : , 
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^uc j^qîtti.-cfcft /que . -les tabMifasi 

mttii$u^nt}i Moïft twt&' ku*$ imfr> 

gtaarions^ ] .qt#J<Diief*ii! &ndi$e*<qprcift 
ks-A)iem v 4 qu;n ks ftm rœuvoin 
£ms preuves; car çes*gfcttt4M<&irettb 
leurs chtacres., comme <k* oracte^ 
Si on lourfi^&il^Tmal^^ 

qui leur font p*rtiff*tf ip*^ iife>&ç fàftfc 

, 1I> Af^St THiftoife de la C4htok 
te , gb trouve ortte/*îe.PHéreficîV^ 
lçntinkrçpc -i- . dqi* te$r dogme* ref&cn* 
bloiegt* ^atpja HOTiej-cr 4t'kp<expri» 

nie dax« ^qfeofe >m4mtV t cortunç; 

c Ilfak d'abord f connaître la.pci*> 
fonne teVaUntin, qtf étoirunEgyp- 
tien * &qui avpi* d^i* frit aonramœ 
fe fentimpil^ s ;<Jur ttsrtf rd'Anfaotiii© 
jP^W,v'PQw^.dag»^i qixnrepar*; 
dent principalement les £<w»x .(4i*»ft)ï 
&;leurts nlâthi^sv-ou^t^/wi^diijh- 
91e ils pari oient' , ion* le* trouvera^!* 
pliqtec2 avec beaucoup de netteté: 
d*as la &u& il eu . difficile) de-., fit 
bka affurer de ce qu'ils vouloient 
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pas eu mêntfcs. A prendre ce qu'Us* 
difeat figuré meftt; il fembte qu'on j 
powtok-dotmtt «d ttotf fens. M» 
fi V*k*ûn*ik fèpafa de1*Eglïfeï potf 
ces vaines fubtfflttt* & s'il enfëignoit 
que les mauvaiiês mœurs font permi- 
fc$, à cette mi font parvenus <ati fu- 
pcéW, défera ttHtofciffitacé y onaett 
ttàwri'delâ Mftauâncr., - 

Les Ancfefi» f 2 ont acafcffii|?afc**f* 
d'avoir pris lès erreurs de la Philofo» 
phîéPaycniftî» «i^avbir as»é^/fc^ 
A; mais nôtre Auteur croît jqne c'eft 
pHkôt des GabbaJfftés^q^il «voit pïl* 
lé fts opinions > ^ttûl qull-les «fit dé- 
gnitëes foasde iu>u veatix nofcr* y ce 
que Mr. Buddtus confirme pafdïver- 
fes raifons, aflëx VfaMtàfctabte*. Sf 
cela eft, cène fera pas (ans raîfonque 
Ton regardera la Catoale Judaïque, 
comme une forte de Philoibphie fe» 
ereté, qui étoftàé)* en uftgepeu de 
toqsaprq* Jefos-Chrift , 0* riiétnedc 
ftxitétàs/ À T -ri:'" - *<< 

* Enfuit* t il donne Udé lifts <te*di£ 
ap\e&âcFaie*ù*, dont les principaux 
ootété:Ptètem£i Sauna ^ Herackn^ 
JÛrcy Cabiarfe, B^defimis^Flwh^ 

% • 't, : * .;. » > . - î .. Slâfttff 

* >4* xxr. t JtxW & fifi* J$.xvin 
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Blaftt, Tatien & autres qui ajoutèrent 
plufieurs chofes à la doôrittfc de* lew 
Maître , & dans les 1 erreurs delbudls f 
oa voit divers reftes delà €abbaV« *II 
s'étend principalement Tuf Tati*n\ donc 
l'Antiquité a eu meilleure opinion , & 
dont nous avons dépars peu une belle 
Edition, faite en Angleterre. • - i 
Aurefte, f quoi qttflyàity daps4« 
doârine des v ateminkits y diveriès 
chofes tirées de la-Cabtote, auxqucl* 
les on pourrait donner un fensraifon* 
riable ; la plus grande partie eft feofle 
& ridicule, aufii bien qu'incompati We 
avec l'Ecriture Sainte. L'Auteur faft 
le même jugement; de la'Cabbak Jup 
daïque, dont il. faut prendre ki>6n «Si 
rejetter le mauvais- Dfaittcnrs:, bit ne 
peut pas fe fier, en ce que letf An- 
ciens difent des mœurs des Valcnti* 
niera ; parce qu'on fait que Pbnmt 
manque pas del juger mal ides ceux 
ou'on n'aime pat, & que l'on y £cut 
être trompé par des gens paflïontxtfv 
Quand ion leur attribue quelque doâri- 
ne, qui eft liée avec leurfyftemc, cl* 
le eft ans doute d'eux; mais lors qu'el- 
le le contredit, ii eft bondefufpendre 
ftm jugement; Ge font là des précan^ 
tions très-juftes&très-raifonnables ? & 

\ Pag. f&o, 
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que l'on ne dok pas manquer de pren- 
dre, en tottfr les cas fembraWes. 

Je n'ai pas crû devoir donner ici dV 
btegé de la iddârifie Cabbitfiftrqoe, 
non' plus que de cdle des Valenti- 
rtens ; parce que ce- ne font pas des 
etofts, que Pou puiflè dwe en pende 
mots, & qu'elles ne valent pas lapei- 
Wt*p?on s'y étende. Ce ne font jicP 
que qite des fuppofitîdns arbitraires, 
«lit ne font- appuyées fut rieà y ouqoc 
4es énigmes bizarres , que l'on exoti- 
que comme Ton vent, làns pouvoir 
s'afTurer d'ert avoir découvert le fais; 
fc ce femn'eft ordinairement qne quel- 
que chofe d'afiet commun, datwrcc 
dtfil à de véritable. Mais côminr ces 
doârine* ont ffit? beaucoup de- brait, 
il eft bon que l'on ak des livres, eem* 
nie celui-ci, dans lcfqudsoTi peut s'en 
inûruire, quand on en abefoîp. 

» }. F- BU DDE! P.P. Ekme* 
îa-PMtfopbix lxflrumatt*lif % feu h* 
ftitutwttum Pbjlofûpèiar EcU&f* T. t 

pa£. joi. fans les Indices ce lesr Pré- 
faces. 

Comme cerf n'eft qu'un Coûte àt 
Pbilofophie extrêmement abrège T je 
ne ferai qu'en indiquer le : contenu & 
h* méthode; afin que cebx, qtfi poiJ 
refit avoir bcfota.de cette forte de lî- 
VleS,. 
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vres, yoyent pai; là , Ci celui-ci ks ac- 
commoderait'. 

_ r i. 11 commet) ce pas ladé'fîtwtioade 
1^ PKiiofophbç en général & voï'&di* 
yifioiu • ia'PhiloiapWe eft /* connoifi 
yance det ebofis divines & humaines^, 
autant qtton la peut aquerir par là Rai* 
f<M f dam It deffein de vivre heureux 
On l^ peui^djvifer en injtrumentale^ 
& en prinapâlcJ* La première partie 
eu celle r <$i ouvré le chemin a h cou- 
hoiflànce dés autres, & qui éff comr 
nie l'infini ment , dont on ie&rt pour 
la découverte de la Vérité ; 7 & la.ie- 
çxînfle renferme les veritefc mêmes , 
gi^l y on ; chg:qke, ioit quece fqitde** 
yêritez de. Théorie, ou- des veiifetde 
Pratique. Comme il y a eu un &£$* 
grand nombre de fy (ternes differens, 
dans les fiecles paflèfc, &que les Mo- 
dernes ne font pas non plus d'accord 
entre eux, Mr. Ruddeus a crû devoir 
choifimon un fyfteme particulier v nvii$ 
çc quiluf? paru de plus vrai-fcmbla- 
pie , . en differéns fyftenïcs. Afin de 
donner à la Jeûnefle une idée des prin- 
cipales manières de philofopher & des 
fources dans lefqucHes on peut put- 
fer la Philofophie ancienne & Mo- 
derne; il donne en peu de mots Phi-- 
ftoke de la Philofophie de$ Orientaux, 

Q 6 des 
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des Grecs , des Scbolaffiques & des i 



x. L'Auteur traite en lobe de la ma-, 
nieic de froorer la Vérité, &fàîtvoir 
ce qui empêche l'entendement humain 
de îéuffir dans cette l echer c he, & quels 
fcnt les moyens d'ôter ces obftacles. 
Ocft H la première partie de la Philo- 
fôphie Inftrumentale, & c*eft propre- 
ment un abrégé de Logique. 

3. La féconde traite de la manioc 
de tirer la Vérité des Ecrits des autres. 
On y parie du langage, defbnobfco- 
rité & des moyens que l'on peut em- 
ployer pour la dHBper. Il y a ici <fi- 
verfès règles de la bonne Critique, 

Jtfîl eft très-avantageux que la Jcuncf- 
î fiche. 

4. Dans la troifiéme partie , l'Au- 
teur parle de la manière d'enfeigner h 
Vérité aux autres , & des défauts & 
des bonnes qualité* de ceux qui en- 
lëignent. 

5-. Dans la quatrième , il traite des 
termes phiîofbphiques , & donne un 
abregé de la Metaphyfique. 

3. J. F. BUDDEI E/emntaPh;- 

kfophia Tl&oreticx, (i* InJHtutioman 

"Philofophi* EcleéKca Tarn. 1 . pagg^yi. 

fins les indices & les préfaces. 

Ce Tomc-ti contient la Phyfiqueft 

la 
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îa Pneùmatologle , ou les TYafcet de$ 
Corps & des Éfprits, & eft divifê-eu 
iix parties i dont j'mdîqueraî en peu de 
mots, le contenu. 

i. L'Auteur commence lapremîcJ 
re, par un abrégé dd l^hiftoirc géné- 
rale de la Phyfique, & des inventions 
des Modernes. Enfuite il traite de 
Thomme , en commençant par" Pana* 
tomie de Ion corps & finiflànt par Pefl 
prit.' •'- -' 

2. Dans la féconde , on parle dés 
Bêtes , des Plantes , & des FoffilesJ 
ou des Métaux , des Minéraux, des 
Pierres; &c. 

3/ Dan& la troifiémè, fl efr parlé dé 
la Terre, del'Eau, duFeu, de l'Air, 
& des Météores. • 

4. La quatrième traite des fyftemcs 
diflferens de l'Univers , des corps ce- 
leftcs en particuliers -, & des influen- 
ces qu'on leur attribue. 

<r. L'Auteur a renvoyé à la cinquiè- 
me partie le traité des propriétés des 
corps en géntraî ; par où les PhHofi*- 
phes commencent communément la 
Phyfique. II y parle auffi de la créa- 
tion du monde , & des fins que Dieu 
s'eft proposes , en produffant dtverfes 
créatures. 
6. Enfin dans la tixiéme partie Mr. 

Q 7 B*<£ 
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Buddeus traite des Efprits créex & de 

Êfeu -, fi réfute les fentimens de Mr. 
d&r ,^t£uctnm les premiers,,. & Spi* 
nofa fur ce qu'il dît de la fubftance u- 
Oique, à qui il donne le nom de Dieu. 
. Comme ce { ne font ici, que des A- 
bregeï, quoique l'Auteur écrive avec 
beaucoup de y netteté & (Je méthode, 
fl y % quantité de. choies qui deman- 
dent unç.fhis longue explication pour 
être bien entendues. Mais l'Auteur 
fuppléc à cela de vive voix, en expli- 
cant (on Coups à Tes Difciples. Ceux 
qui font plu* avancer pourront le fai- 
re par leur propre méditation & ne fe- 
ront pas- fâchez d'avoir un Ouvrage 
qui leur fournira des fujets de médita- 
tion en bon ordre , & leur pré fentera 
les principales idées dont ils auront be- 
foin. Quoi queje ne (bis pas en tout du 
fcndmenjt de Mr. Buddeus, j'ai néan- 
moins été bien aife 4e voir» que di- 
jrerfes de mes.pcpféçs & ma njaniere 
de pbilofophcr ne lui ont pas déplu. Si 
deux perfonnes fe trouvoient en tout 
du même fentiment , leur confento 
ment ne (croit pas d'un grand poids, 
parce qu'on (bupçonneroit que Tune 
auroit pris de l'autre, fans examen, ce 
qu'elle croiroît ; mais quand.on diffère, 
ai direrfe* chofes v il fembJc que ce 

n'eft 
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n'cA pas fans raifon , que Ton s'accorde 
en d'autres. Encore que je fois bien-aifè 
devoir qu'un habite homme eftdui>ié- 
ipefentimentquemoi, à divers égards; 
& que cela me confirme dans njes pen- 
Cfes; je vois fans peine qu'il sten éloi- 
gne , lors qu'il croit avoir des wifon* 
pour le faire , & qu'il réfufcç ans ai- 
greur ce qui tfeft pas d* (on gott. . 

y Auteur a auffi fait une Morale % 
qui cft la partie Pratique de la Philo- 
fophfe; mais je nç l'ai pas trouvée kL 
4. J. F. BUDDEI Seleétaju- 
ris Ntêur* & Gtntium. 1704* in 8« 
pagg- iK>4- fias le* Préfaces & les la-s 
dite*. 

- C'£«r ici un Rccueuil de 4t¥em 
Traite* & deThefesque l'Autefiravojt 
publier à paît , & dont il a fait pré* 
feûtèrftcnt un volume. Il eu faut néan- 
moins excepter le dernier Trak^qui n'a- 
vofc point encore vu le jour. L'Attr 
teurarevû, atogi»encé& corrigé les au? 
très. 1* dit dans firPi<éfce, qu'itapOr 
blré un fehnWaWe Reeftenit de ta* 
tieres Hi(lo*ico*théologjques l'année 
1703. mais je ne l'ai pas vu. Celui-ci 
renferme des Trattex de Politique & 
de Jurifffrradènce , dont je manquera 
en gros le cotrtcim , n'ayant pas affei 
d'eipace pour m'éteodre davantage*; 

quoi 



$y6 BIBLIOTHEQUE 

quoi que les matières foient dignes de 
la curiofité des Leâeurs. 

i. On fait rhiftoire du Droit de la 
Nature & des Gens , en rapportant , 
feloù Tordre des tems , les divers fen- 
timens que Ton a eus fur ces matiè- 
res , & en faifant Fhiftoire des Ecrits 
de ceux qui ont entrepris de les éclair- 
cir. 'Grotius & Pufendorf y tiennent 
le premier rang. Ceux qui font venus 
depuis n'ont prefque fait que les abré- 
ger, les commenter, ou les critiquer; 
mais personne ne les a encore égatkt 
par des fyfiemes complets , on plus 
exaâs que les leurs-. A l'occafion de 
ceci , on avertira le Public que le li- 
braire , cteiqui #tte BMiitèefue s'im- 
prrmc & le Sr. Gérard Kuyper libraire 
de cette ville, ont (bus la prefïè une 
verfïon Françoife de l'Ouvrage de Mr. 
Pxfendaf du Droit de la Nature & 
des Gens, & quelle eftdéja fort a van- 
oie. Mr. àtBarbtyrac de Bertta, qui 
eftun habile homme, en eft l'Auteur, 
& *t y joint tfes notes, où il confirme, 
éclairât & critique quelquefois fon 
Auteur. Elles font au deflbus de la pa- 
ge & elles augmenteront beaucoup l'u- 
tilité de cet Ouvrage. Bien des gens, 
qui ne lifènt pas volontiers des livres 
latins , & qui: ont néanmoins befoin 

de 
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de s'infirurrc de ces' fortes de matières , ; 
jr trouveront -leur «ttmpte, âc verrorit 
par-là l'ufàge, que l'on peut faire non* 
fiàtéffifent dé la Théologie & de la 
PftAofbphiè ; maïs encore des Belles^ 
Lettre* , tn des matières de îa dernier 
re importance. Quand cet Ouvragé 
fera prêt de paraître , on ne manquera' 
pas d'en donner un Extrait , comme 
i* le mérite. - - 

' ï/P&att Ttvtttk k Mr. Buddeus) la 
fiàond* DHfèrtation eft des Croifadesj 
où il détruit tous les prétextes , dont 
On s'eft fervi pour les autorifer, &fà:t 
roîr que ce n'ont été que des entre- 
ftifts ruïntiufes , Pour la Chrétienté, 
& auxquelles les Papes ne pottoient 
les Princes &: les Peuples ^ que dans 1* 
dèflfeiri de s'aggràndh* eux rtrfmes. 
L'Auteur fait aûffi en peu de mots 
fhiftoire des Croifades, & montre en 
finiflànt , que ce qu'il a dit i contre 
cette éfpece da guerre, ne préjtadîcie 
point -aux digrô'rcz qui en font nées j 
& que ptufienr* familles flluftres pof- 
fcdeàt encore. • * 

3. La Diffèrtatton foirante eft de /# 
fuecejfvm des Asnez , dans les Familles 
Nobles. L'Auteur en montré au long 
Fétabldifcment, parmi ptafleurs nations 
& même l'utilité , pour 



u&a 



378 BIBLIOTHEQUE 

tjon-des famille*, & pour prévenir les 
procès v que les partage cauftm ordi- 
n-airement. 

4* libraire en fuite &4* Pieté PW- 
Ipfopftiqge y. ourde 1* ReljgjçHi Natu- 
rels II y Ait voir que l'on peut con- 
nottre, parlaR&ifon, diverfcs choies 
touchant rexiftence& 1 aaature de Dieu 
& du culte , qui 1 qi eft dû i & il détruit, 
par de bonnes rai fons, fAtitfïfme* la 
$uperflkk>n & PJd0l<Sfîe i >qm tesju- 
mtaes naturelles /aaifitH^frquçiaRte 
veiation, condamnent* 

5. La Dilfèrtatkw fuivante eft du 
Drok de laGucrre, à l'égard des cho-r 
fc$ facréçg, pomme fpafc les Temples 
•fcJcsDçns* qw l'on 7 * consacrez. 
On iHPnure teè**bi*ti q^ote^y^aqueur 
dc#îct*f maître du tout; , quoique 
doive garder quelques mefurcs t pour 
ne pas trop choquer les peuples^ dont 
il fc rençl jtaattré* 

• 6. Lt'Aureucttaitie^ptcSvde la n6» 
çeflïré & de Iffcntepiere de ttukiver fotr 
Êiprit, Il fait voÈUi l ? impwtàncc qu!il y 
a à s'inftruire, autant qu'il eft poffible>; 
des feittices mrTcfr; tes perfcnoes , oui 
matent* fur tout qu'on leur, cukrve 
Vcfprit; &?la manière doiir en s'y doit 
prendre, pattucm venir heufeufe- 
ment à boni. < Cette Diflcrtaûoam^ 
'- rite 



CHOISIE. 37* 
rite d'être bien lue & bien méditée. 

7. La . filtrante . eft. du devoir des 
Souverains, dans les: levées de fakiate 
qutfl$ font» On cen&re avecraifon 
le* atws , quii fe commettent aujonr- 
dhtir-dans cette matière &' fur tout le» 
levées forcées , & le' peu de foin que 
Ton a de prévenir lès defordres , dan» 
lefqucls les foîdats fc jettent. 

8. Les dent fuivantes traitent de» 
teftamensdes Souverains, & en parti- 
culier de celui de Charles II. Roid'Ef- 
pagne , & du droit que la Maiïbcr 
d'Autriche a à la fuccefiion que ce 
Prince a laiflée. Comme la première 
de ces deux Dilatations avok été at* 
raquée , par Mr~ Obrccht , à ce que> 
1km dît dans le Jmrmal de Trmomx Y 
(où l'on attaque tout ce qui fc dit de 
raifonnable, dans toute l'Europe) l'Au- 
teur a répondu dans la féconde , aux 
objeâions qu'on lui avoit faites. Il en 
a- dit plu« qu'il ne faut , pour décider: 
le Droit d'une manière (péculative y 
rhâps il n'y a que la fin de te guerre,, 
qùt puifiè décider cette affaire poliri*- 
querriem ; car après tout, en cette oc- 
cfafion , exitm aêta probat & ceux qui 
fbrft ea poffeffion tranquille Toot cen- 
flft éfre'tesrtiiîtres tégirïtn®», prarpeu 
qUè teèr^jtafàffi6n<darc. * 
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9. La Diflotarion foi vante traite des 
devoirs, qui naiffent des différents états 
auxquels les hommes fc trouvent. On 
peut dire qu'il y aune Monde géné- 
rale, dont perfonne n'eu exempt , & 
dont les devoirs* font impofa. égale- 
ment à tous les hommes ; mais que 
chaque état a de plus fa Morale & fes 
devoirs particuliers , qui fout des con- 
ftquctices des autres* * auxquels il cft 
plas étroitement obligé, Ccft ce que: 
l ? Auteur fait voir , par l'examen de 
tous les états , & de toutes les Rela- 
tions , dans lefquelles les hommes fc 
trouvent. Ordinairement on croît être 
fort honéte homme , parce que Ton, 
obferve , çn quelque forte les devoirs 
généraux & communs à tout le mon- 
de ; quoi que Ton pêche dans les de- 
voirs particuliers. Un Roi , ou un 
S and Seigneur croit avoir beaucoup 
: Religion , lors qu'il s'aquitc des 
mêmes devoirs , -que fts moindres Of- 
ficiers , ou que fes Laqua» ; fans ptn- 
fer qu'il y a une autre Religion f qui. 
lui cft toute particulière , & (ans laquel- 
le il ne peut plaire ni à Dieu , ni aux 
hommes. Cette Religion confifte dans 
les devoirs d'un Roi , ou d'un Grand 
Seigneur « confideré dans l'état on la 
Providence l'a mis , & l'autre lui eft 
• ' inu- 
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inutile, s'il ne s'aquite des devoirs de 
celle-ci. Il y auroit bien des choies à 
dite là-deflus , fi l'on vouloit tfy éten* 
dre. Nôtre Auteur s'attache particu- 
lièrement aux devoirs des particuliers* 
dans lefqucls les liaifons, qu'ils ont les 
uns avec les autres , les engagent; 
mais il nelaiffe pas de donner ics prin- 
cipes généraux * par Iefquets on peut 
juger de toute le rcfte. . > 

10. La dernière Dijflèrtation, quieft 
intitulée Effai de la Juriffrudence /£• 
/torique, contient un Recueuil de quan- 
tité de queftions de Politique & de Ju* 
rifprudence , tirées de rHiftOird Rot 
inaine; lefquelles Mr. Buddeus réfout; 
ou examine, par les principes génet 
eaux du Droit & de la Politique. Il 
commence par la fondation de Ror 
me , & examine ce que l'on reproche 
aux Romains, qu'ils fopt venus d'un* 
troupe de brigands. Pc là il va > do 

Sueftion en queftion , jqfqu'au teow 
es Empereurs, $ recherche qui avoit 
droit de les élire. Groùus croyoit, que 
' c'étoit le peuple, & qu'il s'étoit quel- 
quefois fervi de fon Droit; mais com- 
me Grotius n'apporte aucun exempt 
par lequel il paroifle clairement que le 
peuple ait élu aucun Empereur , J. F- 
Cronovtm fondent que c'étpit l'^mée. 



i 



381 BIBLIOTHEQUE 

qui leùifoit^fi #«*/«*?, rtquafijurt, 
comme fi die *voit eu droit de les é- 
lirc& deles cafTcr, comme elle vou* 
toit. Mr. BudJtus {obtient, avecrai- 
fbn y qu'encore qu'il foit vrai que le 
peuple Romain n'éltlbtt pas les Empe- 
reurs, & qu'il obâiToit à celui qui fe 
trouvoît le plus fort,, par le moyen des 
ibktats; îln^slciiffLitrpaS'^ lesfol- 
'dats enflent ce Droit, que-JaRépubfc 
Îue ne, leur avoit nullement donné . 
i qu'Us ne pouvoient pas s'attribuer a 
eux feuls, qui ne faifcient qn'nne pe- 
tite partie du peuple. Le Droit du plus 
fort décident tout alors , 5 est matières de 
Souveraineté , & le plu^-foibld aimort 
mieux fe foumettre , • que de caufer 
une .guerre civile , Ans erpetfance de 
réùmr. 

Ceux qui liront cette Dîffcrtation & 
ks autres fle fercmt pas- fiche* de les 
ttVoir 4uës , & il faut rendre <Se témor- 
gaag^à 4a Nauon Allemande , qu'el- 
le; *cftpl»-app«<iuée* qu'aucune au- 
tre , aux quelMons qui regardent le 
Droit Public , comme on parle , cft 
Allemagne , & la Politique en géné- 
ral. Mr. Vitriarins, habile Profeiïeur 
en Droit à Leîde , nous a donné un fort 
lion fyfteme du Droit Public , impri- 
mé pour la première fois en i<$86. >& 

rim- 
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rimprîmé pluficurs fois depuis , en Al- 
lemagne. 
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ou Von exfbme <«***.«'*#,, J# çù 

. ces des explications troffybttjes » fue 
\ Pûnc»Àfm$e. ïtradutt de { Mtglpis,- 

A Amfterdam cfccfcH.jSchgiie j 70;. 
ini2.,pfgg-a68. 

IL n!y a rien ? . en quoi l*efprit de 
Phomrfceife fok.fi fort -égaré i qtfen 
ict -qttî regarde ha dévotion ; ' & il n'y .a 
tien néanmoins , *n quoi il fût fi 1 im- 
portant de ne s'égarer point. De- 
puis quelques années, on a beaucoup 
JiHputé de V Amour Divin , qui Ait la 
prindpale partie de, la dévotion ; & 
Wcn des ^o*s fe font feints un Amour 
tftvbè tout à faft fanatique , ou meta- 
phyfiqùe' ; qui ne peiifêtre ,à l\tfagè 

Sue des gens qui, leur rcflçmblent, tk 
ont prefque tous les hommes font ex- 
f clus.Quelques uns môme ont crû qu'on 
ne devoit avoir aucun amour,, ait- 
moins de defîr , pour les créatures, 
mais feulement pour Dieu ; parce que, 

coin- 
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comme Ds le croyent , c'eft Dieu qui 
produit immédiatement en nous toutes J ( 
dos fendrions , fans que les créatures r 
puiffent par elles mêmes nous caufer 1 
aucune peine, ni aucun platfir.* Ceft 1* 
ropinion du P. Malèbrancbc & celle d 
de Mr. Norris, Théologien Angléis, 
que l'on réfute en cet Ouvrage, dont 
favoisdk un mot auTom. VI. p. 411. 
Outre laraUbnphilolbphîqBc, que l'on 
vient de rapporter , ce Théologien a 
Soutenu fa penlèe par le grand com- 
mandement de la Loi & de l'Evangi- 
le: vous aimerez Dien , de tout votre 
mur y de toute vitre orne S<? de toute 
votre feufee; \cp qui^ comme, il croit, 
xnarçue qu'il faut aimer Dieu tout; feul; 
fins' partager Ion cepur entre lui & quoi 
que ce {bit. On fe gioque dans ce li- 
vre de cette explication , comme n'é- 
tant fondée, ni dans les choies mêmes, 
ni dans les «prenons de l'Ecriture, 
Mon deflèiuji ? eû pas de produire tou; 
tes les.r^ifons , que ,Poa doquç ici^ 
en faveur Aïfdntiment ocmjmun, con- 
tre ces Mrs. Ce livre efc court , il 
peut être lu de tout le monde, &u le 
mérite. II vaut beaucoup mieux qu'on 
y ait recours , que fi Ton fe conten,- 
toit d'un extrait. H fuffira de rappor- 
ter ici quelque peu desiaifons , que 

Ton , 
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Pon employé, contre le fentïment du 

P. Malebruncb*. 

1. On commence par la définition 
du mot f tf Amour , qui n*eft antre 
chofe que le fentiment, que nous ap- 
pcrccyons en nous , lors que nous peo- 
fons a une chofê , qui nous plaît, & 
dont l'exîftence nous donne duplaifir. 
Ceft ainfique nous nous aimons nous 
mêmes & nos proches. Ccft là pro- 
prement Y Amour , & il ne faut pas, 
lï Ton veut parler exaâement , éten- 
dre la lignification de ce mot plus loin. 
Mais cet Amour produit cnfuite en 
nous des défirs de jouir de ce que nous 
aimons , & dés fouhaits que nous fai- 
ions en fa. faveur ; lors que l'objet de 
nôtre àmoûr en eft capable, comme le 
font les perfbnnes parmi les Créatu- 
res. Mais ces defirs & ces foufeaits ne 
font nullement l'Amour même. On 
le prouve , en fàifant l'application dfe ces 
vérité* à ce que nous aimons , parmi 
les Etres créez. 

2. A l'égard de Dieu , * nous l'ai- 
mons , lors que nous penfons avec plaî- 
fir àfèsfouvcraincsperfeâions, &que 
cette contemplation nous remplit de 
joie. Cet. amour produit en nous des 
defirs, qui ne font autre chofè , Gnon 
Tome VIL R que 
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ueDieu fe communique à nous, par 
k bonté , en nous feifant du bien. 
Mais bous ne pouvons rien fouhaiter 
çn fa faveur, parce que nous femmes 
convaincus qu'il ne peut jamais avoir 
befoin de rien. 

3. Ceux que l'on réfute difent \ qu'il 
n'y a point de Créature, qui nous pro-t 
cure aucun bien , & que par confé- 
qucnt -, il ne faut aimer que Dieu. 
Mais il n'y a rien de fi faux , puifque 

J'amafs ceux que nous aimons ne fe prés- 
entent à nôtre efprit, que cette penféc 
lie nous templiflè de plaifir. On ne 
voit parcomment on peut fuppofa 

Sue Dieu produife ce plaifir ea nous, 
cet otyet de nôtre amour eft illicite. 

4. * Mais quand cela feroit vrai , 
il n'y a aucune apparence que MoïJè& 
les Ifraelites entendirent ce comman- 
dement , a la manière du P. Malebr an- 
che , dont le fentiment eft tout nou- 
veau. Il faut peu connoître les Uxaë~ 
lites. , pour croire qu'ils ont été de fi 
fiibtils Métaphyfictens ; & il eft fans 
doute qu'ils ignoraient entièrement ces 
nouveaux principes. J Dieu lui même 
.agîflbit avec eux, en fuppofint qu'ils 
faifoient bien d'avoir quelque amour 

de 
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dedefir, pour les Créatures ; puisque, 
pour s'en faire aimer , il leur promet- 
toit non la jtiuïflance de lui même, 
mais celle de mille biens temporels , 
îans leur dire jamais qu'il fût l'Auteur 
immédiat de tous leurs pïaifirs. Il leur 
faifoit de même peur des créatures, 
comme capables de leur nuire, s'il ne 
les défendoit contre elles. Tous ces 
difeours les auroient extrêmement 
trompez , fi le fentiment de c^ Mrs. 
ftoit vrai. 

f. On repréfenté auffi f fort bien I 
JAr. Norris que tous ces beaux dit- 
cours , dans lefquels on dit avec beau- 
coup de pompe , que Dieu fait tout 
ça nous , font de mauvais compli- 
mens , qu'on lui fait , en*méprifant fes 
créatures. En effet fi nos yeux ne fer- 
vent de rien pour vojr , ni nos oreilles 
pour ouïr , & que leurs organes Ibicnt 
en eux mêmes auffi peu propres à nous 
faire voir & ouïr , que fi nous n'en 
avions point, parce que Dieu fait tout 
immédiatement; fa Sagefle dans la for- 
mation de ces organes, s'en va en fu- 
mée & tout ce qu'on dit de l'ordre & 
de la beauté de 1 Univers ne font que 
de vaines déclamations. Les caufes 
occafionnelles, félon lç P. MaUbra*- 

R z , **» 
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the , étant des inftitutions puremcn 
arbitraires & qui de leur nature ne Ion 
aucunement propres i agir fur nos. A- 
mes; Dieu, s'il avoit voulu, nous au- 
roît également fait voir , ouïr âtfentk 
ce que nous entendons & que nous 
(entons; quand nos corps auraient été 
comme des pierres , ou même que nous 
n'en aurions point eu , & que tout au- 
roit été dans un pur Chaos, ou encore 
qu'il n'y aurait eu que Dieu & nos A- 
mcs. Ce qui exifte ne fert de rien du 
tout, pour exciter aucune fenfetion en 
nous ; c'eft Dieu qui en eft Tunique 
caufe. Toutes les Créatures n'y /au- 
raient rien contribuer , par elles mê- 
mes ; & par cohfequent c'eft tout un 
comment qu'elles fbieitt difpofées, & 
l'ordre que l'on y admire, eft une pure 
illufion , félon le P. MaUbrançhe. Ce- 
pendant Dieu s'eft fi bien caché foi 
m'ême , félon Phypothefe de cet habi- 
le homme , fous les apparences ; qu'il 
ftmblc qu'il ait eudeflèin denousper- 
fuader tout le contraire, par les opéra- 
tions perpétuelles qu'il fait fur nous, i 
la préfence des objets ; &que tout le ' 
genre humain s'y eft trompé jufqu'au ( 
fiecle xvn. qu'il eft venu un Philofo- l 
phe , pour ren defabufer, mais dont l 
*'opînio;i fait peu de progrès 

' > ' ' ' tf. Ont 
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6. On montre auffi que le comman- 
dement £ aimer Dieu de tout fan cœur 
&c. doit être pris dans un Cens popu- 
laire, & nullement philosophique, tel 
qu y eft celui que Mr. Norris prétend ; 
& que Moïfè ne veut dire autre chofe, 
finon qu'il faut aimer- Dieu très-ardem- 
ment & par deflus toutes chofes , en 
forte qu'aucune confideration humai- 
ne ne nous oblige à Pofïenfcr ; . & nul- 
lement qvi'U le faut regarder comme 
la caufe unique & immédiate de tous 
lés plaifirs , que nous fentons. • 

*" 11 ftroit aifé défaire voir,.. par de? 
exemples tiret des Auteurs Grecs & La- 
tins , qu* aimer de tout fon coeur & de 
toute fa penfïe , ne fîgnifiôft autre cho- 
fe que ce qu'on vient de dire , parmi 
ces nations ; & je ne croi pas que les 
Hébreux l'éntendiflènt autrement. 

Aureftc, quoi que Ton ait très-bien 
défini ce que c'eft que l'Amour con- 
fîderé en général ; fi l'on y prend bien 
garde, on trouvera qu'encore que les 
commandemens d'aimer Dieu renfer- 
ment cet Amour, qui eft lafourcede 
tout ce que nous faifons pour lui, l'E- 
criture Sainte entend bien plus par les. 
mots d'aimer Dieu robeïflfuice finec- 
rc, confiante, & entière, qu'elle veut 

R 3 qxxc 
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que nous rendions à Tes commande- 
mens. Il y a même aflèz d'apparence 
que Moïfe Deut. iv. iç. & vi. j\ a 
principalement égard à l'éloignement 
qu'il vouloit que les Ifraëlites euflënt 
pour l'Idolâtrie. Il femble vouloir 
leur marquer qu'ils ne dévoient pas 
partager leur cœur entre le vrai Dieu 
& les faux, mais n'adorer que le feul 
Créateur du monde. Auffi aime r Dieu 
fignifie communément dans l'Ecritu- 
re avoir de l'attachement pour la Re- 
ligion & pour tous les devoirs dont 
Dieu nous a charges. Voyez la Théo- 
logie Chrétienne de Mr. de Limborch 
Liv. V. c. 20. Cela étant ainfi , îl fè 
trouvera que l'amour métaphyfique de 
Dieu, que l'on veut introduire, n'eft pas 
celui que l'Ecriture demande de nous, 
comme on le montre fort bien dans ce 
livre. Je ne mV arrête pas davanta* 
ge, pour les raifons que j'ai dites d'a- 
pord. . 
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ARTICLE XL 

- r 

SAMUELIS Lib.Bar. de PUFEN- 
DORF Jus Feciale Divinum , Jive- 
de Confenfu fcf Dijfcnfu Proteftan- 
ùum, Exercitatlo Pofiuma* Lube~ 
ex 1695-. pagg. 384. 

C'Est ici le dernier livre, que TH- 
iuftre Me. Pufendorf ait compofé* 
& qufS a laiffé à fes héritiers , avec or- 
dre de le pubKen Dès qu'il parut, je 
le lus avec beaucoup d'avidité , dam 
l'efperancè d'y troaver le même cfprit 
d'équité & de pai* r que l'on voit dans, 
les autres Ecrits de cet excellent Au* 
teun Le commencement ne répon- 
dit pas mal à l'idée \ que je m'en étetfs 
formée. Maisjefus furpnVd'y-trou* 
ver enfuite un homme prévenu de fous 
les préjugea de quelques Théologiens- 
Luthériens , qui ont apris leur Reli± 
gion plutôt dans les Syftomes , qwé 
dans l'Ecriture Sainte, & un homme 
qui dans le fonds eft très-éloîgné de là 
paix Chrétienne , pour làquellèon (bu* 
pire inutilement depuis fi long-tems ; 
parce qu'il favorife fi fort un Parti j 
qu'il ne ménage que celui-là , & qu*il 
veut engager tous les autres- M* fou* 
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mettre à fes opinions, quoi qu'ils ne 
les croyent pa& vraies. Il n'dublic 
rien , pour fauver le fyfleme Luthé- 
rien r & pour faire condamner ceux 
des autres Chrétiens. S'il avoit en- 
trepris de le raccommoder, avec les 
Théologiens de Suéde r avec, qui il 
avoit eu autrefois des querelles, il ne 
le pouvoit pas mieux faire. 

On peut divifer fon Livre en quatre 
parties. La première s'étend, jufqûfau 
i j. §, la feconde r julqu'au 60. la troî- 
fiéme jufqu'au 69. & la dernière jus- 
qu'à la fin du Livre. 

I. Il montre d'abord fort bien, que 
les hommes font caufe eux mêmes de 
bien des maux qui ltur arrivent, &fur 
tout de ceux qui naiffent du prétexte de 
la Religion^, depuis que les Chrétiens 
font divifez en difterens partis. Pour y 
remédier , il n'y a que deux voyes , 
félon l'Auteur, la Tolérance, ou la 
Conciliation , fi l'on peut en venir i 
bout. La Tolérance eft PpUùqne y ou 
Ecclefidjiifuf; & l'une & l'autre font 
comme une; efpece de trêve., pendant 
laquelle on vit en paix* quoi que Ton 
fok de differens fentimens* La Tor 
lerance Politique eft celle, ajii eftjentre 
Jes membres d'un même Etat , qui fc 
fupportept mutuellement) quoiqu'ils 

ne 



hc foicnt pas de la même. Religion ; 
Jor$ que d'ailtears\Hs font également* 
îa£€ïeflfo5v4an$'JafconiCTwationdc î*E- 
Ut^&VMc^^U^cfkxxMe, parla- 

3 «elle, on .feteconnokpaur membres 
e la même Eglife, quoi qu'on nefoir 
pas du même fentijnent eatouç. Une> 
parfaite Conciliation ne fe poarroit fai- 
re , fans que, ctui?, qui font dans l'Er- 
tç^r, r^handonnafïèm, pourréton- 
ooître laiV<tft&. Mais comme>MF.- 
I?ufe*dorf croit Ique'i l'on ne peut pas- 
Txîfpercr de moyens humains, à caufe 
des préjugez . des Partis & pour d'au- 
tres raîfons , qui empêchent d'apper- 
cevoir la Vérité ;; * cela » fait qu'il 
juge qu'il fauafe cootenterd^une Con- 
ciliation .mélé^de-Tblmace; .'Avant 
toutes «rbofes^il faut convenir*, félon 
lui, du fondement -de la fà^ ; u des 
Articles qui font néceffatres, & qu'il 
n'eft permis ni d'ignorer ,; ni dénier, 
ni d expliquer iJ^oe, aotre .manier. 
Dans le refte V ; on peut fe fupporter, 
«01 m pn i ; ft»t ,dc divers fentimêiw. < 
Mais il ne dit niûtepait ce quuvous-fttY* 
distinguer les Articles néccfl&ires de 
ceux qui ne le fiait pas; • ï 

Il dit f avec r*ifon que lesictfrîfîons • 
viennent cm die 1* dîverfité desiâog- 

. * $n VU. /». 2*. f $< VIII. &fe%%. 
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mes, ou des émolument , que Voit 
en retire , & il croit qu'à regard des 
dogmes mêmes, on pomtoic à la fin 
convenir * mais qu'à caofè de l*avàn- 
tage que l'oa cire de certaines opinions, 
il n'eft pas poflîble dé s'accommoder ; . 
parce que. ceux , qui jouftfent de ces. 
avantages , ne les veulent pas aban- 
donner pour la Vérité. La Religion de 
la plupart des .gens confifte en grima- 
ces &>en cérémonies, j> lûtÔtquédanst 
la Sainteté de la vie; & quoique TE- 
criture Sainte n'oublie rien pour nous 
faire comprendre que les cérémonies 
ne font rien , uns la Sainteté des: 
ipqeurs » on ne laiflè pas de s*cntêter 
dçs dehors 4e Ja ReKgion & d'eu né- 
gliger l'intérieur^ Ceft ce que Mr. Pu* 
fendorf prouve, par la cofitéme de 
faire dire 10 plus de Mcflès , que Ton 
peut, pour Jbes morts , & par la ma* 
niere de lé* marchander & de les ven- 
dre, t^moçtirearfuitequtonnepeut 
potffc/sfpener de.paix avec l'Eglife Rou- 
maine i & réfute uopre^et^u'un Ano- 
nyme affdit fait ià«teâu&> 

II. Après, ayoir montré que Ton ne 
fauroit fe flattée d^ttmme réunion , 
avec rEgUfc Romaine , il vient à cctkx 
qui 4 iâeartom fépafczs. D'abord il (fit 
qu'il y a des gens çui différent entîe- 
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«ment cfeSyfteme, f comme les So-> 
tiniens., la plupart des Anabaptiftes i 
fes Tretnbleurs, &c fi <Sn lesêoçopa^ 
re aVec les Réformez , l ' & les Luthé- 
riens. Leurs Syftemes'. font en effet 
fort différent mais, fi l'on en excep- 
te quelques Fanatiques , qui n'ont guère 
de principes , ils conviennent beaucoup 
plus que Mr. Pûfendorf ne le crôypit; 
Le Syjtemé de Théologie , . dît-il^ que, 
ces gens-la ont formé > tfi tout -à fait 
éloigné du notre , £s? nous ne fommei 
Raccord avec eux^ que prefqné^ms les 
tbofes qui font connues par la lumietf 
naturelle , ou qui regardent la condui- 
te desmoèurf. Il faut que Mx\Fufin- 
âorf n'eût de cohnoifTance de ces gens- 
là, qûé pàr : quelques Sermons ,r qu'il 
àvoif ouïs faite contre eux v au par, 
quelque Syftèmé de leufsAdverfaîres^ 
Gar il eft du dernier ridicule dc.dirê: 
que dés getiS ^ qui reçoivent toute l'E- 
criture Saîiitc , & le Symbole des Apfc- 
très, pe cotivietuient avec lés Protc;-/ 
fîans preffùe que dans lei .chhftt cofc 
nues par la lumière naturelle . Xï nhoifl- - 
me f qui aufoit lu le Catéchîfme des-' i 
Unitaires & qui parleroit ainlîy né pour • 
roit paffer que pour un înfibnÇ, oa< 
pour un. calomniateur. II feudrote 
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rendre juftice même aux Tares & aux. 
Payens , s'il s'agiflbit de rapporter leurs, 
fentimens. J'aime mieux crôire ; quc! 
nôtre Auteur n*avoit rien lu des livrei 
des Unitaires , & qu'il en. a jugé fur, 
la foi d'autrui ; parce que je vois , pat 
bien d'autres choies, que la Théologie 
n'étoit pas fon fort.. Çeft ce qu'on! 

Ïourra reconnoître v par le .Syftcmç 
luthérien, qu'il forme dans la fuîtc\ 
& qu'il voudroit impôfèr à tous lés( 
ProteQans. On n'y verra rien que de 
trivial, & dont une bonne partie. mê^ 
nie eft inutile pour fon deffëin ; . puis, 
qu'il traite de la Conciliation des Pro-. 
teftans , & qu'il mêle- mille chofes^ 
qui n'ont point de rappprt avec. leur fi( 
çbntroverfes. D'ailleurs >U Jfeij 2e ïcsi 
rappeller tous à leur prîncîpê^tem^ 
mun , & , au centre de l'Union . , J qui. 
cft l'Ecriture Sainte ; il prétend ûih 
potitr atix Réformel toûtç la Théolo-. 
gfe 4es Lujtheriens, jjxfqifà des pa- 
telles, qui font fansfôndçffiènt^Creft 
lui' travail cortipofé fur un Syftçme 
ï&therten & ' iullemefit fur la Jeéturc, 
dti Nouveau Tcftament ,. comme il. 
fâUroit fallu faire. Comme les Lu- 
thériens ne voudroient pas qu'on les., 
obligeât de ligner un Abrégé de* luftî- 
tmions de Calvin ; U H'eftpas' jûflfc- 

qvCils, 
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qu'ils obligent les Réformer de figner, 
un extrait du Syfteme de quelque 
Théologien de Wittemberg* Jl êft 
vrai que Mr. Pufwdorfx^z pas parlé> 
dans fon Syftemei i' de. la Prédef^ina^ 
tion., de peur d^oâenfer^lés B^forr 
iriez; mais tfèft toute la fayeur, qu'il 
leur fait. 

! 1IJ, Il parle, enfuite des Articles iiç* 
céflàires, mais il ne donae aucun npîô-» 
yç.D de. les. dîftinguer de cpui.qui ne le 
font pas. Il croit. néanmoins n'avoir 
oublié aucun Article néceflàire y & l!on 
peut dire en effet que tous y font con-» 
tenus, ou expreffément > ou par con- 
fluence j,, mais une grande partie àê 
c&qtfiL dit tfêû nullement néceflàire^ 
# 5l,y à bien des choies, qu'on nëfaur. 
tàft jprôuycr, ni parla Révélation 5 ni 
p^r htRaifbn, comme une grande par?, 
tié de ce qu'il dît des Sacremens , & 
autres chofes femblables f puifées des! 
E>o#êurs Scholaftiqùés & des Luthé- 
riens. Il auroit fallu prendre garde de< 
tid riêq dire , . qui pût être contefié. \ 

Mr. Pufendarf traite, enfuite dcs f 
Cohtrovèrfes , qui font entre les Luther * 
riçns & les Réformez , touchant Vif- 
biauh/ fais, nature humaine de Jefqsr . 
Chrifîj toUçhaînrfa préfence dans J'£u r . 
charUUe, touchant laPrédefliçation<&: 

R 7 '"* & " 
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la Grâce, & quelques autres Contro- 
Verfcs de moindre importance. Dans 
toUt ceci" , il ne cherché nullement ce 
qui.éft vnif; mais il tâéhe dMtabïir les 
dogmes-Lûtheriens j en les adouciflànt, 
jutant 1 qu'il peut. En un mot , il fait 
dans tout te livre, le même perfonna- 
ge 7 que feroît un Ambaffadeur dans 
une tiégotiàtion publique. Il tâche de 



p'rôpafertout â l'avantage des Luthé- 
riens, & d'impôfer, leurs dogmes aiur 
Réformes , en des termes qui ûe les 
éflàrôucheift pas : de même qu'un Né- 
gotiateur tâche de tourner tous les ter- 
mes d'un Tpraîté à l'avantage de fbn-. 
Maîtfe, fansfe mettre en peine fi ée- 
fcf eftjufté', ou non. Il dityuttforte- 
flicnt contre là Prédeftination abfolûe, 
niais quoi qui! ait ràifon , cela eft plus 
propre à aigrir les efprits , qu'à les a- 
doucir. Il fuffitoit là-deffus qu'on fc 
rftt des deux cotez , ou qu'on accor- 
dât des deux cotez la liberté de dire 
riiodeftement ce qu'on penfe , Comme 
l'avoiént jugé Mrs. les Etats de Hol- 
lande en mhcxiv. & comme on ftit 
eh Angleterre. 

' IV. A Poccafion de cela, il dépu- 
té contre Mr. Jurîeu, concernant là., 
tnême fnatiere, & touchant les ma- 
nières dont on pouriroit réunir les Lu- 
: -* - the- 
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theriens & les Réformes. On ypeut 
voir que Mr. Pufendùrf n'était nulle- 
ment difjtofë a 1* paix , à Wôtas qutf 
les Réformes ne devinflent Luthe^ 
riens ; ce ^fon ne petit -pas exige* 
d'eux, pendaht qu*îli croiront que les 
Luthériens fe trompent à divers égards j 
& ils le croiront fen$ doute ? auffi long* 
tems, Que lès luthériens eux mêmes 
tes regarderont comme éloigne* de 
te ¥èrité , jHwfnipport à divers Àrtk 
des;-'- • 

- Il n'y a poirit de remède , ï cela, 
qûede fefupportcr, & dans l'Etat & 
dans I'EgKfc, fans s'impofer un joug 
que perft)Brne 4 fur la- terre v n'a droit 
tfïmpdfl* à fôh prochain ; c'efH dire, 
la riéécfflté de reconnoître d'autre rè- 
gle de la foi Chrétienne, que le Nou- 
veau Tcftament Mr. Pufendorf étoif 
fort éloigné de cela , puis qu'il étoit 
encore moins tolérant que Mr. Jw 
rïe*:, comme on le peut voir dans • 
Pérticlc 9 z./où il xrenftire très-mal à 
ptàpos les Réforme* de Hollande d'é- 
tendre trop? là Tolérance. 

J'avoue que j'ai été fâché de voir 
un auffi hatole homme, que feu Mr. 
Pufendorf^ donner lî aveuglément dans 
la doârine des Syftemes , d'où il tire \ 
toute iaTtoéofogie, uns avoir guère 

■ ■■ mé- 
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médité l'Ecriture Sainte, qui doitfai* 
re le fonds des études Théologiques., 
Ceux qui liront, foa livre avec foin 
trouveront , comme moi , qu'il eft 
glus propre .à entretenir la.divifion v - 
qufà prôcilrer là paix. Il m'fift tom-. 
b&y, depuis quelque-tems entre les 
mains un Confeil d'un Théologien, 
d'Allemagjic , qui eft rempli d'un 
efçrît tout différent, &. que j'ai réfoki. 
d'uofcrcr icd T pour ne pas le laifler per- 
dre. L'Auteur ne m'en eft pas conniv 
mais comme il établit la paix des Pro- 
teftans fur un fondement très-folide ^ 
il importe peu de fkvôir quic'eft ,. pour- 
vu que Ton trouve, que. ce qu'il dit, 
eft bon. Toute paix qui. tendra à au- 
tarifer autre chofe que le pur Cbri- 
ftfanifme y ,. c'éft à dire , le Nouveau » 
Teftament , ne fera jamais qu'une paix/ 
politique ; où l'on égalera l'Erreur à , 
la Vérité, & où l'on formera un par- 
ti, qui avec le tems pourroit devenir ■ 
auffi nuifible à l'Evangile ., que ceux , 
contre qui Ton- crie le plus. Mais. . 
eh n'établiflant aucune autre doéhine*, 
comme néceflàïre , que celle du Nou- 
veau Teftament, fans gtofe, ni inter- r 
pfetatiôn humaine, on ne fera jamais 
eh danger de détruire la Vérité. Jefus-; 
Çhrift, feulDoiâcur, ne nou? troçnppral 

-1 V J^ 
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jamais; & fi nous nous trompions par 
foibleflc, le tem* nous ramènera tou- 
jours, à Tonique Maître infaillible» 
dont les paroles feules contiennent de» 
Veritex immuables. 

DE PACE ECCLESLŒ RESTl- 
TUENDA, CONS1L1UM. 

NIHIL optarius, nihil Ecclcfi* û- 
lutarius, pace & concordiâEcclefiafti- 
câ ; in cujus rei ftudium omnes bo- 
nos ac intelligentes viros , & potifli* 
mùm quidem ad clavum fedentes , & 
princîpatiun tenentes par eft incumbe* 
re. Quod ab.utraquc Sereniff. Doma 
Eleâorali , Palatina & BrandembuN 
pca f cutis fanâiffimis ac maxime fc- 
ti\Sy hucufquefa£himcfTeorbi notunv 
eflL 

Venerabilis etiam Dur ans , Ecclc- 
fiaftes Anglus , fàxum hoc ultra tri* 
gintâ ànnos volvens , multa in eam 
remprxclarè egit acfcripiit; federen* 
tus. tôt infiimtis laboribus nonrelpon-* 
dit 

Ego> fi quid intelligere mihi divini- 
tus contigit, unicam adEcclefi* bon* 
cordiam piè fanciendam , fempérque 
conferyandam • viam; abfquc otani* 
bus Synodorum T; Colloquioruirt , DiP 
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putationum & Velitationum amfra&î- 
bas ; aptiffimamac ccrtiffimam , & quâ 
pofitâ, nihil ampliùs defiderari queat^ 
«fie puto> ut fol uai modo LibriSym- 
boliciy five Normales ÔLCoafeJfiomalef r 
quibus fnvieem diftinguimur , & quo- 
rum nomine varias etiam illas utriuG- 
que partis Catechefes obligandi vim ha- 
bentes intelligo , è medio (praefifcinè 
dixerim) tollantur; Ipfâctiam, juxta 
cum Synodî Dordraccn». placitis, 
Confeffione Auguftanâ exauâora~ 
ta. 

Hi enim libri origo & fomentum 
adhuc fuerunt tôt litium, alterca- 
tiouum , rixarum , infèâationum , con- 
tentionum, fimultatum r acerbitatum, 
eonvicioram, conderanationum & se 
fandarum diftra&icmum ; quibus num- 
quam carebit Ecclefia, dum illorum 
Ubrorum & Scriptorum auétoritas (la- 
Wt. . 

Poflèt utique &deberetnobis fuffi- 
cere Verbum Dcî; ficris litteris cootenr 
tum. Hoc unum idoncum cft obli- 
gandis hominum confrientiis. In hu* 
jus aut illius hominis verba jurarc mi- 
nime decet eos , quos Chriftus Serra* 
tor, pretiotamcaroredemtos, ne fint 
fsrvi hominum , ore Apoftoli fui ad- 
tnonuit. 

Spd 
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Sed nolumus , videlicct , libertatç 
gaudere in quam fumus adferti. Vin- 
Cuîts & compcdibus adfticti mancipia 
êflc volumus aliéna? fententis; &haee 
lioftra hodie cft , fi Dcoplacet, in- 
fîgnis Orthodoxia, non confifreit in- 
tra Scriptur® tcrminos , cûmqne ea 
folùm loqui ; fed* cum Synodo hac 
aut iila j cum Luthero , cum C&lvi- 
no loquendum fàs ftbi . ducere. Iflte* 
rim Scriptur» Sacra perfpicuitatem at*-; 
que plenitudinem , feu perfcâionem 
contra Pontificios , eorûmque Tradi? 
tioncs , plcno ore crepamus ; ipfimet 
nullo ufpiam Scripto , minus quàm 
Sacra Scriptura , contenu*. Quôd fî 
enïm hac contenti efferrtus , eamque 
perfpicuè ac plenè credenda bmiiîà 
continere , fine fûcp , crederemus * 
quid opus effet adfuere ci tôt fubinde 
Confefîîones & novas phrafes , humant 
cçrebri commenta? 

Ne, fcil.îcet, inquîes, fub vocibus 
Scriptural virus fuum occultent Haere- 
tici. Heus verô f quid hoc fibi vuît 
aliud , quàm Deum nobifeum , per 
Scrîpttiras, nonfatîs dîfertè loquutum 
elle ? Sic itaque Scripturam apertc ob- 
fcuritatis & infufficientte ineufas , & 
Hxefeticus tïbi eft, qui loquîtur'vocï- 
bus Scrîpturae , fpretis pcregrfnîs phra- 
; •"■* fibus,, 
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fibus, extra Scripturam ©io*t w«r ex- 
cogitatis. Debcbat loqui cum Irenao r 
Athanafio y Cyrillo^ Rieronymo, Au* 
gufiino r Ldmbardo , Tboma^ Betnar- 
do | Luthero , Brentio , Hunnio , Aient* 
zéro y Gerardo\ Beza % Zancbio^ Mo- 
Unaoy Bàveio & borum fimilibus. Sia 
cffugpre v apud te y ittfêhtf** notant 
ci daretur. 

Mihrvero làtis cfl Script rira &rcâa. 
Ratio. Auâoritatcm humanam f quaa. 
nonnifi argumentum *t*#*#» praebct,. 
feu recens lit, feuantiqua, nihiliduco, 
Ratibne & Scripturâ noiL probe muni- 
tam. Senttendi libertatem falvam mi- 
hi efle volo , difïèntienti infenfus mi-» 
nime futurus. Abundet fuo quifquc. 
ftnfu & uiiius Ver.bi Divini , ab inter- 
pretibus ejus bonâ fide acfîncerâ cou- 
feientiâ , . pro gratis! , quam cuique 
Dcuspartituseft, menfura, intellcéhY» 
atquc expofiti' valeat audtoritas ; co-î 
rumdémquç interprétum diferepantiâf, 
nemo fèfè turbari p'atiâtur ; fed ad u-» 
nu m omnes , mut diverfa fentientes, 
pro viris bonis atque iutegris habeantur; 
qui fané , cùm homines fint , fallï 
queant & fiepenumero fallantur , ftu- 
dîô autem fallercvelle nullomodo cx- 
iflimentur; parti um quîppçftudio, u- 
nàcmnabrogatis lîbrîs ^Symboliçisjiubr 

lato, 
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lato , nctnini homini , lèd uni Dco f 
confcientiaque fu« mandpati. 

Quomodo autem hoc , & quando 
futurum tandem fit ; ille norit, qui 
omnia. 

Sepofîtâ lîibrorum Symbolicorum 
apôoritatc, uti fibcriùs , fie & finec- 
rtùs multô judicaretur de controverfîs 
dogmatibus & de Scripturae Sacr® gc- 
nuino fenfii. Certum hâbco , abfque 
hîs libris eflèt , fore ut brevi tempore 
Reformatas Ecclefî» Doôores miflum 
fociant decretum Pnedcftinationis ab- 
folutum, ab Arminianispridemexpug- 
natum; & à parte EvangcKcorumAu- 
guftanam ConfefEonem profitentium, 
dodrina de Sacramentis à quàmpluri- 
mis inolitis opinionibus pariter repiuv 
getur & ad Ecclefias Reformatas con~ 
formetur. 

Glaucomate eriim illo ab oculîs re- 
moto , nuda ac pura Veritas fefe flhn 
ftriùspatefaceret, utrorûmque nient*- 
bus; & ficut in doétrina : ficetiam,lti 
rttibus&c&rimoniis, facile confènttre- 
mus. Quorum neutrum , prdut res fè 
hune habent, fperare licet. Habemus 
n'âmque linguas ac mentes ligatas, lo- 
quendum nobis expraefcrîpto, îabora- 
tur utrimque variîs praejudiciis. Salvam 
effe volumus noftrorum Praeceptorinn 
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&, inqua quifaue natuseft, Eçclefi^ 
âuâoritatem. Oportetquemlibet, uo- 
Jentem, volentem, eflêaddiâjuoifi** 
fcaae autqiciSynago^, excidereQr* : 
thôdoxiaefamâ, ludibno publicoexpo-. 
ai , & intef rcjeâamenta mundi habe- 
ri. Sic quaelibet partes fibimet ipf* in-» 
4ulgcnt & unicè placent- Doctoral» 
nulli integrum eftfuarumpartium ho* 
mines mppej*, de errpnbus à fe depre- 
henfis; &cùm,.Chriftas fibi ipfe neu-« 
tiquapipiacucrit, ac hnippaoris no- 
mine à quodam compellatus modeftif- 
fimè refponderit : Cstr me àkisbommï 
Nullus eji bonus y mji wm , uempe Y 
Deus ; nos $*'*«»"< contra ex aflè 
boni volumus haberi doematift*. Ex- 
c^tnoftrâEcclcfiâ, quiuniftrumquid, 
aut quod bonum non fit , nps-fovere 
&docere putat. Gentilium Sapientum 
effatum , «wnt*4 îl wà «4>* «•?*- 
W* » parum in Scbolîs Theologicis. 
valet. 'jww*p*w* funt, qui Symboli- 
çis fuis libris mordicus adhœrent. ^ 
\ Tûne vero , inquiet forte quifpîam, 
liberum vis relinqui unicuique fenti- 
rç, quod vifum ipfi fuerit? Qu« haec 
confufio? Quae «*»{«*? Ou* Reiigio- 
num miftio ? Quse faciès Ecclefiœ fu- 
tura ? Hoc enim pa£to omnes errores 
invehentur in Ecclcfiam , nec quid- 

quam 
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quam erit tam abfurdum , quod non 
inveniat patronos , qui id defcnfum 
<ant. Hœc objicicnti refpondco , non? 
majorem tum futuram, vcl confufio- 
nem , vel mt«$«» , vel Reliefonum mif- 
turam ; quàm quas eft , hac prarfcntî 
rerum facie , ubi Ecclefîa in tôt partes 
divcrfas fciflà eft & quaelibet feâa fibi 
videtur die omnium optirna. Imômi- 
uor tum fiitura eft confufio , quia ma* 
jus exorietur Vcritatis ftudium , majuy 
contcntionum odium. Errores in Eo 
clefiam hadcnus inveâi, liberiofcve- 
ritatis indagatione ejicicntur. Qui vo- 
let eflc ablurdus publiée ridebitur , Se 
abfurdus proclamabitur. Nifi firmfc 
arguments quisadftruxerit fentenriam 
fiiam , haud facile adfeclas mveriietv 
Hodie verô nihil tam abfurdum eft , 
tam abfonum , tam ab omni ratione 
temotum , quod non habeat pîurimos 
patronos ; fi mode ea abfurditas fit 
fententia publiée recepta, in hac, aut 
flla Ecclefia. Nam prxjudicium intè- 
gre alicujus Ecclefix , & potiffimùm 
ejus, inqua quis natus &educatuseft > 
tollit omne judicium fincerum ; ut vel 
cvidcntîflima abfurditas non videatur 
id efîè quod eft, fèd pietas, fed Reli- 
gio , fèd fides Chriftiana efïè cenfèa- 
tur. Quid abfurdius Ubiquitate , aut 

Sacra- 
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Sacramenti circumgeftatione , & ado 
rationc ; aut imaginum & reliquiamm 
culru ; aut potiffims hominum partis 
ad sternum interitum prsdeftinatione, 
eterno Det décret© , faââ •; aut fide 
inrantiom aâuali? Quid, obfecro , vel 
abfurdius hifee , vel inconvenientius ? 
Attamcn h«c talia ac tanta abfurda , 
partium ftudio flrenuè défend untor, 
à vins aliàs doûiffimis & flgadffiftris ;' 
que in sternum defenfum non iride- 
jerare aufim, fi quando fapientibus 
vins fua feribendi ac loquendi libertas 
conftiterit. Ncmo quippe , fui juris 
ftôus, gratis & fponte fui ftoltuscffe 
& haberi cupiet ; nemo fe ukrô feti- 
gabit in torquendis Sacre Scriptur* 
locis 9 & defendendis opinioAibus tôt 
contradiâionum , abfurditatum > dif- 
icultatum , & inanium diûinâiuncu- 
larum nexu implicitis & involutis. Pla- 
nter, facilior, expeditior, fimplicioc 
fentçntia ac Sacras Scripture eipofirio 
ex *quo omnibus arridebit. Qui ei 
contra iverit 7 is communi confenfu ex- 
plodetur. 

Jnitium hujus rei, bono cum Deo, 
fieri poflèt, folvcndoTheologos jure-* 
jurando religîofo , quo tenentur ad- 
firiâi, adadferenda&propagandaçiog- 
mata fibi preferipta omnia atque fin- 

gula 
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gtila libris Symbolicis comprehenfa* 
Quibiis , feu libris 9 feu dogmatibus, 
œnjunôim furnris , vix ulli morta- 
lium ceriô conflare poteft pcr omnia 
accuratè cum Verbo Divino convenu 
re j ita ut ne vel minimum quidem er» 
rorem comple&antur. 

Nec fatis eft hune & iltam , aut a- 
IktepluresTfeeoiogos, virosferiô pios 
âc ftlidè dodos , de dogmttum illo* 
rûtn ; omnium veritate minime apud 
animum fuum dubitare. Sint iili cer* 
tè (Ibi- îpfi perfuafi \ ftd norint fibi 
propterea noneflè jus mquorumeum- 
que aliorum confeientiam; imperan* 
dt, vidfeKbet ," omrtibus fuis audftori- 
Bas V aut collegls , aut fucceflbribus i 
aw ad Sacrum Mtoïfterium ordinan* 
dis, Doâoribûfve promovendis , vel 
alfe 'in rlumerum atque ordinerh de- 
eéfitium cooptandis y ut fimplicem at- 
ifjKi induâabilem, adfenfum prsbeant 
defertodi Scripcîs humanis ; dûm in 
iW Ecdefise gremio foveri & Qrtho- 
dbRôf turr&ofnirie ac titulo gaudére eu- 
pient. 

- Eft hëc profeâè ftrvitus inîquiffi- 
*tt* , petïculifijue & incommodîs pie- 
nrffima» PoDtâficiRpmano, Curiaeque 
Kcïrian« dicaih'ftribimus , quod eo 
xnddor inipêri(eat çbnfcieoth^ JtaPf°- 
...\SomeFO. S ba ' 
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bamus Papales Bul las, Ediéfo, Syno 

<&$ j Canones & An^thçi^ata ; vint 

fiçri qQnfcientfa > 4* laqueum menti- 

bus tftyiçi xnflgoâ vaot.çtaniuiHi*. ^d 

hypocrifin adigi in Paptfu Erçaagetfcos 

itomtott querifnur \ quibgs, nçippe^ 

vcl emterare & atiô fe conferre ,. vc| 

ex confâentia fua ibi vivere , fentire 

&agerc t cœnâq.ue uti Doipinica intç* 

gramaon eft. Sed id jpfum , qno4 

carpimus in Pontifiais > ipfimct, dif- 

•criaiinc parvo, <teiïgp*&ius 

Lttbtrunt mcljora edoôura , jure* 
jurando quo in Papales artiçulos ad* 
aâos fuerat , fohmun coraqi Dcq ftiif. 
fc prominciïunus. ; wmji*sjunovlum 
ymculum iniquitatî? e<ft npn 4ebeat * 
Intérim, fubjaràqiMndtâde, S-Mi- 
irifterii, apoduor, Candfdatis, iîfjiie 
qui Doâorum titulos ambium , Gon- 
fcffiones noftras , vîncula iniquftaris 
non miqùs futuras * obtrudimw? ; fi 
forte; Ver çtatem claHùs per<picfcrc*(3l- 
tiùfquo rimari iïs contigerit GttQCr*, 
remotk» r ^piilfio violcaU acigaomi- 
niofa prœftô fant , apertè diflentfawi- 
bus paraita. Stigmaticorum inftar ha* 
bentur , & omnià non dicam honorum 
œnfequendorum , aut rcdnendocttm 
(qaorum jaâuramphilaletha tantraoti 
«ûitnam) jara âmittunt, fcd ncceflà- 

. . fiis 
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riis ctiam advitgm fuftentandam cmo- 
lumeqtis fpoJfontar, 
Ad partes traûfîre ali^f ^falvi cou* 

dùm vulgarc diâum , fint bona msftn 
ntatir. Namquœlibet fcâA habctbona 
quxdam , itémque fcqyiora dogmata; 
quocnm pofterioribus vko fapienti ac 

{►io pcr confcicatiam fubfcriberc non 
icct. Nifi autempl^nc&plenè pmni- 
bus ptomifcuc fubfcripfcro , nop ha- 
bebor illaruoi partiuiji confors. Quo-» 
nam igitur tandem me conferam? 
Quxnam mihi fcdcs 9 in quam reci- 
piar. fypercft? 

Una&fola prophctandilibcrtashinc 
inde à Poteftatibus fupereminentibns 
fplario efle potcrit adfliâis. Hac in- 
dultâ ((pondère hoc aufim) multi A* 
cadcmid Doâores , multi Eccleûaft*, 
multi Théologie ftudiofî ; qtid nrol- 
tos dico ? imO vcrô plurfeii & innu- 
mcri pofthac liberiùs philofiapbatiocu- 
losapcrient adhuc elaufos, 5c ea vide- 
bunt, qy# fenumquam yifuros antea 
credidiflènt ; perçue eos Veritas in a* 
pricum praduéta, libero pedeincedet; 
aux tôt vincnlis adhuc detenta & con- 
flriâa fejfe, ut par cmt, ejfererencu- 
tiquam potuit. Audiomus tum dc- 
mum, mc&illic, inaudita; agnofec- 

S z nius, 
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mus, defecatâ fcoriâ , veriorcm do<S 
trinam juftae puritati reflîtutam ; Scri- 
pturéqUe & rc&a Ratio de obfoletis 
crroribustrfotnphabunt. ItafaxttQtn- 
nipotens! *.'••♦ 

C'est là un très-bon Confeîl & fau- 
te de le fuivre, les Sociétés Chrétien- 
nes ^ «font devenues, pour la plupart, 
des Soctetex politiques & charnelles; 
où il ne 0agit pi as de défendre la Vé- 
rité & l'Evangile , mais de foûtemr 
certains dogmes , <]u 9 il n'eft pas per- 
mis d'examiner. Ceux qui s'oppofent 
à la liberté Chrétienne , qui confïfte à 
n'avoir point d'autre Docteur, en qui 
Ton fe fie absolument, que Jefus-Ghrift; 
ceux qui s'oppofent, dis-je, à cette li- 
berté ne le font que par des vues tou- 
tes charnelles , que perfonne n'ignore, 
&. peut-Stre même par un fentiment fe-, 
cret de la fôibleflè du Parti qu'ils dé- 
fendent , & qu'ils voyent bien n'étrel 
pas en état de réfifter à la lumière de 
la Vérité. Si les hommes n'étoient pas 
pleins de ces vues politiques , il ne fe- 
tok pas difficile de trouver un moyen 
de concilier enfemble , au moins les 
Proteftans, & d'en faire une feule So- 
ciété -agréable à Dieu & aux hommes; 
où l'elprit <la ChfifHanifme régnerait 
autant, que Telprit du monde, cfprk 

de 
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de ténèbres, de divifion & dédouble, 
y a régné jufqu'à prêtent. On pour- 
foit marquer des voies fores & hon& 
tes , .pour dîfpofei- les cfprits 1 la paix. 
Mais H ne fat de rien depropofer des 
moyens de s'accorder à ceux qui n'en- 
ont, dans le fonds, aucune envie. 
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AVERTISSEMENT. 

LEs matures que pas eues nf ont en* 
] péché de parler de quelques petits li- 
vres , dont f avais réfilu de partir i où 
dont four ois pu dire quelque ebofe ; evm- 
me de la Difïèrtation Hiftorique furie 
Martyre de la légion Thcbéenne , Im- 
primée à Amfterdam chez £. Roger ; 
les Lettres Critiques fur la manière de 
concilier Moyfe & S. Etienne, impri- 
mées à Utrecbt; de la Vie de Campa- 
nella , en Latin far Mr. Cypoanus , im- 
primée à Amfterdam chez Chr. Pet- 
zold; des Antiquitez Hébraïques im- 
primées chez P. Mortier à Amfterdam 
«t a. Volumes in 9. & des voyages 
<lu Baron de la Hontan , qui viennent 
die paroître a Amfterdam , chez Fr. 
F Honoré. On imprime auffi à Londres^ 
chez D. Mortier , les Entretiens de Mr. 
Félibien, fur les vies des Peintres & 
des Sculpteurs, & on les trouvera à 
Amfterdam chez H Scbcke. 

F I N. 
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